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ACTE PREMIER
Un village près de Lausanne. Une pièce chez le pasteur Tidmann. Au fond, porte de la salle à manger, vitrée, avec des rideaux de vitrage à moitié de la hauteur. — À droite du spectateur, premier plan, un escalier de bois conduisant à la chambre de Marthe. — A gauche, premier plan, grande cheminée à manteau. Une oie à la broche. — Au deuxième plan, à droite, porte d'entrée (pan coupé), à carreaux sertis de plomb, laissant voir la galerie extérieure, l'escalier de bois et la campagne couverte déneige. —Entre la porte d'entrée et l'escalier de Marthe, un dressoir garni de vaisselle. Entre la cheminée et la porte de la salle à manger, le cabinet du Pasteur. Devant la cheminée, une grande table avec bancs et escabeaux. Une autre table plus petite à droite, premier plan. — Tableaux, cartes de géographie, cadres d'insectes bet plantes sèches suspendus aux murs. Il fait déjà nuit et les lampes sont allumées.
MADAME TIDMANN, DENISE, CHARLOTTE, MARTHE
Au lever du rideau, Denise achève de se coiffer devant une petite glace suspendue à la cheminée. Charlotte, à droite, achève de nouer sa ceinture. Toutes deux sont en toilette de fête. Madame Tidmann entre par
piccoum
la porto de la salle à manger qui est ouverte et laisse voir la table dressée pour le repas du soir.
MADAME TIDMANN, DENISE, CHARLOTTE
Ne perdons pas de temps!
Car bientôt les enfants Vont sortir de l'école. . •
MADAME TIDMANN.
Le couvert, le buffet !
DENISE ET CHARLOTTE
Oui maman!
MADAME TIDMANN.
Le temps vole !
CHARLOTTE^ à Denise, lui montrant sa coiffure.
Mon ruban?
DENISE
C'est très-bien! —Et le mien?
CHARLOTTE
C'est parfait I
MADAME TIDMANN.
Hàtons-nous! Rien n'est fait!
Que chaque chose à sa place se range!
: Quand vous aurez autant d'ordre que moi !
A elle-même.
Je ne sais plus où j'ai serre...
MADAME T I D M I N N
Mes confitures !. . . C'est étrange !
REPRISE
Ne perdons pas de temps Car bientôt les enfants Vont sortir de l'école. ..
Charlotte et Denise courent au dressoir. CHARLOTTE.
Dis, maman, quelles serviettes?
MADAME TIDMANN.
Les bordures bleu de ciel.
DENISE
Dis, maman, quelles assiettes?
MADAME TIDMANN.
Les plus belles ! — C'est Noël !. . .
TOUTES
C'est Noël! C'est Noël!...
MADAME TIDMANN, à elle-même, cherchant toujours.
Ah! si je les trouvais, je serais bien contente!
CHARLOTTE
Combien de couverts?
MADAME TIDMANN, debout sur l'escabeau pour regarder sur la tablette de la cheminée.
Dix, je crois.
Compte. — Le père et moi, ton mari : trois. L'oncle Mathias avec la tante :
Cinq. Le maître d'école : six; Les deux domestiques; vous.. . dix.
Et puis Marthe, onze!.. . Eh! mais où donc est-elle? Faudra-t-il qu'on l'appelle?
Elle descend.
TOUTBS TROIS.
Marthe!
DENISE
Elle est dans sa chambre !
DENISE, appelant au pied de l'escalier. Hé! Marthe!
MADAME TIDMANN.
Laissez -la!
C'est bon ! Qu'on se hâte !
CHARLOTTE
Voilà!
MADAME TIDMANN, à Charlotte.
Mets le couvert.
A Denise.
Choisis les pommes les plus mûres.
A elle-même.
Mais où donc ai-je mis enfin mes confitures?.. .
On entend dehors la crécelle de Vergaz. DENISE ET CHARLOTTE.
C'est Vergaz!
MADAME T I D M A N N
Il va très-bien î . . .
DENISE, montrant le cabinet.
Notre père travaille.
MADAMB TIDMANN, à Vergaz qui se débarrasse de sa hotte sur une chaise qu'on lui apporte à l'avant-scène.
Allons! vite, Vergaz!... Avant que la marmaille N'arrive!
LES DEUX. JEUNES FEMMES, furetant dans la hotte.
Oh! qu'est-ce donc, bon Dieu! que ces paquets?
VERGAZ, tirant d'autres paquets de sa poche, et les déposant sur la table.
Les cadeaux que Monsieur a choisis tout exprès!
Ce n'est plus un veilleur de nuit, Dieu me pardonne :
C'est le bonhomme Noël, Qui pour vous semble, en personne,
Être descendu du ciel!...
DENISE ET CHARLOTTE
Oh ! les jolis cadeaux!
Jouets toujours nouveaux Des premières années.
Quelle fête, ce soir!
Chers enfants, je crois voir Leurs mines étonnées!...
VERGAZ, même jeu1.
Voici les noix dorées
De leurs rubans parées!...
1. Madame Tidmann au fond, Denise, Vergaz, au-dessus de la hotte, Charlotte.
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CHARLOTTE, même jeu.
Voici plus d'un pantin Aux pommettes rougies! . . .
Les petites bougies...
Et leurs flambeaux d'etain. . .
Plus, un fameux polichinelle!
Et rren qu'à tirer la ficelle, Voyez comme il prend son élan!
DENISE
Et le tambour?
CHARLOTTE
Et la trompette !
Soufflant.
Taratata! ta!
DENISE, tapant sur le tambour.
Ran plan ! plan ! plan !
MADAME TIDMANN, accourant du fond.
Assez!. ,. Vous nous rompez la tête.
LES DEUX JEUNES FEMMES
Ran plan ! plan ! plan ! — Tara ta ta !.. .
MADAME TIDMANN, retirant la trompette à Denise.
Votre père travaille là! . . .
Taisez-vous, il se fâchera ! . . .
Vergaz emporte la hotte h gauche, au-dessus de la table, puis redescend avec madame Tidmann.
DENISE ET CHARLOTTE
Chers enfants! quel plaisir!
Pour eux que de merveilles. . .
ACTE PREMIER
C'est de quoi réjouir Le 3 yeux et les oreilles !
TOUS 1
Ah! les jolis cadeaux, etc.
DENISE, courant aux paquets qui sont sur la table. Charlotte la suit.
Oh! et ça?...
VER GAZ, voulant défendre les paquets.
Oh! ça! cadeau des grandes personnes! Défense de regarder...
DENISE ET CHARLOTTE
Oh! montre! montre!
VERGAZ, insistant.
Non! non l
DENISE
Pour VOir Seulement!... (Elle arrache un paquet et se sauve à droite.;
Oh ! il y a les noms écrits ! .
CHARLOTTE, même jeu.
Mademoiselle Denise!... Voilà le tien!... (mie tend ie paquet
à Denise.)
DENISE, même jeu.
Madame Christian!... voilà le tien!
CHARLOTTE, cherchant à ouvrir.
Oh! qu'est-ce que ça peut bien être?
VERGAZ, passant au milieu et reprenant vivement les deux paquets.
C'est défendu !
CHARLOTTE ET DENISE , courant après lui,
Vergaz !
Vergaz, Madame Tidmann, Deniso, Charlotte
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VERGAZ, replaçant les paquets dans la hotte.
C'est défendu !...
DENISE
Et le cadeau de Marthe! .. j'espère bien qu'on ne l'a pas oublié !
VERGAZ.
Jamais !... Elle a son cadeau tout comme si elle était de la famille!...
MADAME TIDMANN, redescendant.
Eh bien ! est-ce qu'elle n'en est pas, de la famille ?
VERGAZ.
Je veux dire, madame Tidmann, que n'étant point votre fille!...
MADAME TIDMANN.
N'est-ce pas tout comme ?...
CHARLOTTE
Et elle serait notre sœur!... l'aimerions-nous davantage?...
VERGAZ.
Ça, non !
SCÈNE III
Les Mêmes, MARTHE.
MARTHE, paraissant au haut de l'escalier.
Quoi donc?...
DEMSE.
Viens donc voir !...
CHARLOTTE
Voici l'arbre!...,
DENISE
Et ton cadeau de Noël.
MARTHE, tristement.
Ah!... c'est la Noël î c'est vrai !...
DENISE
Ah! comme elle dit ça !... Ça n'a pas l'air de l'intéresser du tout.
MADAME TIDMANN, avec un panier de fruits à la main : au fond, sur le seuil de la salle à manger.
Allons ! allons ! Avec vos bavardages, qui est-ce qui arrange l'arbre?
DENISE
Oll! moi ! (Elle court prendre le sapin.)
CHARLOTTE
Et moi !... aidez-moi,... Vergaz! (Elle entraîne Vergaz dans la salle du fond.)
MADAME TIDMANN, disparaissant ou fond.
Allons donc, mes enfants, allons donc !
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DEMSE .
Tu viens, Marthe ?
MARTHE
Olli !... (la porte de la sallrf à manger se referme.)
SCÈNE IV
MARTHE, seule, puis les personnages précédents.
Noël!. . . Déjà?. . . Bientôt une nouvelle année Va commencer son cours...
Et moi, trahie, abandonnée..* J'attends encor. . . j'attends toujours!
Il me disait : « Marthe! je t'aime!... » O jours passés ! ô jours charmants !
Je l'aimais tant, hélas! moi-même...
Comment douter do ses serments?...
Pourtant, je suis seule à cette heure. . . Pourtant, je soupire et je pleure. ..
Et dans mon cœur s'éteint l'espoir De le revoir!
Lui!... qui disait : « Marthe! je t'aime!. 0 jours passés, ô jours charmants!. ..
Je l'aimais tant, hélas! moi-môme. . .
Comment douter de ses serments?...
Où peut-il être? Ah ! si je le savais!...
A l'instant, je partirais !
Pour le voir, pour me faire entendre...
Rien ne pourrait me retenir!
Et dans son cœur, jadis si tendre,
J'éveillerais le souvenir! . . .
]1 me disait : « Marthe ! je l'aime. . . » 0 jours passés ! . . . ô jours charmants! . . .
ACTE PREMIER. il
Je l'aimais tant, hélas! moi-môme...
Comment douter de ses serments?. . .
Elle remonte lentement, et va sur le seuil de la porte d'entrée, regarder tristement la campagne couverte de neige; la porte de la salle à manger s'est rouverte à la fin de l'air : Vergaz et madame Tidmann entrent, Vergaz avec un panier de fruits, madame Tidmann avec des corbeilles pleines de mousse, et la suivent des yeux en descendant. Au fond Charlotte met le couvert. Denise va chercher Marthe et l'entraîne doucement dans la salle à manger.
VERGAZ, suivant des yeux Marthe qui disparait au fond.
Vous avez beau dire, madameTidmann, c'est plus agréable de voir des jeunesses gaies comme vos demoiselles, que tristes comme mademoiselle Marthe.
MADAME TIDMANN, assise à droite de la table, dans le grand fauteuil, et posant ses corbeilles sur la table.
Ah ! bien, elle n'a pas de quoi être bien gaie non plus, la pauvre enfant!...
VERGAZ.
C'est vrai, tout de même !... Si c'est, comme on dit dans le pays, une enfant trouvée.
MADAME TIDMANN, préparant une corbeille.
Une enfant trouvée!... Qui est-ce qui vous a conté ces histoires-là?
VERGAZ.
Dame! je ne sais pas, moi l Je ne suis dans le pays que de l'année passée.
MADAME TIDMANN, de même.
Asseyez-vous là... Vous allez m'aider, et je vais vous
COnter Ça!... (Vergaz s'assied sur l'escabeau entre la cheminée et la table,
et lui passe les fruits à mesure.) Il y a, voyons... oui... une quinzaine d'années!... Ah ! mon Dieu! il me semble que j'y suis
encore... Nous allions nous mettre à table... comme à présent, tenez ! quand il nous arriva une pauvre femme avec une lettre d'un-.pasteur de Chambéry; c'était la veuve d'un maître d'école;... elle était bien malade, la pauvre créature!... Elle toussait, toussait... Et les médecins pensaient que l'air de notre pays pourrait la guérir. Elle avait avec elle sa petite fille, qui était chétive et pâle... c'était Marthe !... A l'automne, la mère était morte... Notre docteur, qui l'avait soignée, dit à monsieur Tidmann : « Qu'estce que vous allez faire de la petite fille, maintenant? — Je relèverai comme si elle était à moi, répondit mon mari. — Alors, dit le médecin, ne la gardez pas chez vous, car elle a la maladie de sa mère. Il faut choisir une bonne ferme, dans la montagne,... l'y placer comme un enfant en nourrice, et la laisser vivre là, en vraie paysanne, au pâturage et à l'étable. » (Charlotte, pendant cette dernière phrase, descend de la salle à manger, et vient à sa mère pour prendre la corbeille prête.)
VERGAZ.
Le fait est qu'il n'y a rien, pour se bien porter, comme de vivre avec les bêtes ! Voyez plutôt mes enfants...
MADAME TIDMANN.
C'est donc madame Mathois... (Apercevant charlotte.) Tiens...
Charlotte... (Elle lui remet la corbeille pleine. — Charlotte remonte à la
salie à manger. —Reprenant.) Madame Mathois, la fermière, à un quart de lieue d'ici, qui se chargea de la petite. Elle n'avait pas cinq ans, qu'elle gardait déjà les chèvres. (Marthe, au
fond, parait, achevant de mettre le couvert. Denise sort de la salle à manger et rencontre Charlotte qui lui montre Marthe en indiquant que l'on parle d'elle. Elles redescendent toutes deux à leur mère.) Enfin, il n'y a que
six mois que le docteur a dit à mon mari ; « Maintenant, vous pouvez la prendre chez vous, je vous réponds de sa santé... » Nous l'avons prise avec nos filles... c'est bien simple... Et voilà toute l'histoire... • .]
ACTE PREMIER
DENISE !
Aussi !... C3 que c'est que l'habitude! Elle ne passerait pas un jour sans sortir toute l'après-midi... quelque temps qu'il fasse... et on ne sait jamais où elle va!...
CHARLOTTE
Oui, elle est un peu sauvage; mais elle est si bonne î
DENISE
Oh ! pour bonne, oui î... mais si triste!...
MADAME TIDMANN, cherchant toujours des yeux ses confitures.
Oui... cela augmente tous les jours... je ne.sais pas pourquoi!.., (Vivement, en se levant.) Ail! je le Sais!...
TOUS
Pourquoi ?...
MADAME TIDMANN.
Non! —Où j'ai mis mes confitures... c'est dans la bibliothèque! (Cris des enfants au dehors, d'abord lointains, puis rapprochés.)
CHARLOTTE, courant au fond, après avoir déposé le panier de fruits sur la table à droite, courant à la porto d'entrée.
Ah! mon Dieu! voici mes enfants!
DENISE
On sort de l'école.
MADAME TIDMANN.
Cachez l'arbre... Vite! vite! Vergaz, et les cadeaux...
VERGAZ.
Oui! (il court à la salle à manger, dont il ferma les portes.) LES ENFANTS, en dehors, gravissant l'escalier.
A bas l'école! vive Noël !
MADAME TIDMANN.
Ah! les garnements!
1. Vergaz, Charlotte, Madame Tidmann, Denise. — Marthe, au fond.
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SCENE V
les mêmes, JOST, DIDI, LOULOU.
Ils entrent comme un coup de vent, sautant et gambadant. TOUS TROIS.
Maman, ma tante, grancTmaman!.. c'est Noël! c'est Noël! c'est Noël !
JÇJST.
Vive Noël !
CHARLOTTE, cherchant à les faire taire.
Voulez-vous !
LES ENFANTS, courant de Charlotte à madame Tidmann, et pendus à leurs jupes, tandis qu'on les débarrasse de leurs petites gibecières et de leurs livres.
Maman! grand'maman!.. c'est la Noël!
MADAME TIDMANN.
Mais oui... mais...
LOULOU
Grand'maman, le bonhomme Noël est-il venu?
ACTE PREMIER
TOUS TROIS, pendus à ses jupes, et remontant arec elle, entre la cheminée et la table.
C'est Noël! Noël! Noël!
DIDI, apercevant Vergaz qui rentre.
TieilS, C'est Vergaz! (Il tire la crécelle de la ceinture et se met à courir avec.)
LOULOU ET JOST, se pendant après le crieur.
C'est Vergaz !
VERGAZ.
Messieurs!
CHARLOTTE, reprenant la crécelle à Jost.
Mais veux- tu...
JOST ET DIDI, apercevant le panier de pommes sur la table de droite.
Ah! des pommes, des pommes!... (ils y courent).
MADAME TIDHÀNN, leur arrachant le panier.
Je vous dis de vous taire!., grand'papa travaille. (Les
enfants s'arrêtent court.)
JOST, plus bas.
A cause qu'il travaille, puisque c'est congé !
MADAME yiDMANN.
Eh bien, et son prêche... pour ce soir, à minuit! Qui est-ce qui le ferait?..
JOST, descendant.
Moi, je le ferais.
CHARLOTTE, riant.
Ah! voyez-vous! Qu'est-ce que tu dirais?
LOULOU
Tiens! Je dirais,., c'est la Noël! Faites-moi tout plein des cadeaux!
CHARLOTTE, riant ainsi que les autres.
Ce serait joli.
LES TROIS ENFANTS, criant.
Maman! mes cadeaux!., mes cadeaux, tout de suite!
SCElNE VI.
LES MÊMES, TIDMANN, sortant de son cabinet avec un papier et une plume à la main.
TIDMANN.
Mais VOUleZ-VOUS bien VOUS taire! (Les enfants intimidés se réfugient derrière les trois femmes.) On ne s'entend plus! ImpOS-
sible de travailler avec ces enfants-là.
MADAME TIDMANN1.
Là ! voilà grand'papa qui se fâche !
JOST, passant timidement la tête sous le bras de madame Tidmann.
Ah ! c'est défendu ! c'est Noël !
TIDMANN, riant.
Il a raison ! (jost court l'embrasser.) Aussi bien, on ne voit plus
Clair pour écrire!.. (Embrassant les enfants qui l'entourent, et tenlant la main à Vergaz.) Bonjour, Vergaz !
VERGAZ.
Monsieur le pasteur! Je vous souhaite une année... dame!., là... (Ému.) comme vous savez !
TIDMANN.
Merci, mon ami! (a charlotte.) Ton mari n'est pas encore rentré?
1. Vergaz, Loulou, Denise, Tidmann, Charlotte, Didi, Madame Tidmann, Jost.
SCÈNE VII
Les mêmes, CHRISTIAN, MATHIAS, LE MAITRE D'ÉCOLE, trois .notables.
CHRISTIAN, sur le seuil de la porte.
Le voilà!.. Bon Noël à tous !
LES ENFANTS, courant à lui.
Ah! papa! papa!
TIDMANN, à Christian, lui tendant les mains.
Bon Noël !
MATHIAS, posant sur la table de gauche une bouteille de bon vin.
Voilà pour les grands!
CHRISTIAN, levant des joujoux en l'air.
Et voilà pour les petits!
LES ENFANTS, courant ù lui.
Ah! donne!., donne! à moi! (ils les emportent.)
TIDMANN, au fond, après avoir serré les mains des nouveaux venus.
Bon Noël ! mes amis, bon Noël ! — (Se retournant et apercevant le maître d'école, qui est descendu à gauche, pour saluer Denise.) Eli!
maître Jonas! comment va l'école! (n lui serre la main.)
JONAS
Allons! monsieur Jost, votre compliment de Noël... Allons! allons!
TIDMANN.
VoyOllS le Compliment! (On pousse Jost devant lui. 11 s'assied sur fauteuil, avec Jost entre ses jambes, tout le monde se groupe autour d'eux pour écouter. — Jonas a décroché un violon pendu au manteau de la cheminée, et donne l'accord à Jost.)
CHRISTIAN
Voici les RoiS Mages! (Tous les enfants courent à la porte.) LES ENFANTS.
Ah!., les Rois Mages!..
TIDMANN.
Des lumières, Charlotte!
CHARLOTTE, courant.
Oui, papa!
Et du vin... des verres.
DENISE, de même.
Oui, papa! (On déplace vivement le fauteuil qu'on porte à droite, à l'avant-scène, et Tidmann s'y assied. — Madame Tidmann prend place sur une chaise, un peu plus haut que son mari, entre le fauteuil et la table, et toute la famille se groupe autour d'eux. Didi entre les jambes de M. Tidmann, os * debout sur la table, et Loulou assis sur la même table.)
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SCENE YIII
Les mêmes, cortège.
En tôle deux joueurs de violons, puis les habitant-?, hommes et femmes, deux par deux. Ils entrent par la porte d'entrée, descendent pour saluer le pasteur et madame Tidmann, et, après avoir déûlé devant la rampe, prennent place sur la gauche et au fond de la scène. — Parmi eux, deux hommes robustes porient une grosse bûche de Noël, décorée de fleurs et de rubans rouges et blancs, qu'ils déposent sur la table, après s'être inclinés comme les autres devant le Pasteur. To.it le monde ayant défilé : on chante le Noël.
C H OE U R
Los Saints à la ronde S'embrassent au ciel.
. . . Voici l'jour de Noël !
Qui va sauver le méchant monde.
Oui, c'est ce jour-là Qui nous sauvera!
Les Rois Mages paraissent sur le seuil et font leur entrée : — Ils sont représentés par trois jeunes enfants, — portant des couronnes dorées. — Celui du mifieu est barbouillé en nègre, et porte sa couronne sur son turban. — Tous trois ont des manteaux dorés sur des rob2S de couleurs brillantes. — Le nègre tient un vase à parfum, un des autres Mages une cassette à bijoux, le troisième un rouleau de papier, orné d'une faveur rose, et représentant un compliment. Derrière eux, un grand garçon porte, au bout d'un grand bâton, une lanterne de papier blanc en forme d'étoile. — Denise et Charlotte vont au-devant d'eux, et les invitent h entrer, en les amenant doucement à Tavant-scène. — Derrière les Mages, des enfants qui passent à gauche.
DENISE ET CHARLOTTE
Messieurs les Rois Mages
Venez promptcment !
LES JEUNES GENS DU CHOEUR
Une étoile blanche Conduit les bergers!...
Les voilà rangés Avec leurs habits du dimanche...
Chacun apportant...
Son petit présent!...
LES ENFANTS
Les ang's de leurs ailes Abritent le toit!
Car il fait bien froid, Et partout on grelotte, on gèle...
Hélas! mes amis!
Quel pauvre logis!
REPRISE DU CHOEUR, tous descendant en scène, et les personnes assises se levant.
Les Saints à la ronde
S'embrassent au ciel!...
Voila l'jour de Noël Qui va sauver le méchant monde !
Oui, c'est ce jour-là
Qui nous sauvera!
TIDMANN, donnant de l'argent aux Mages, qu'il fait passer à l'extrême droite du théâtre.
Denise, fais rafraîchir ces braves gens. Ils en ont besoin, ils viennent du fond de l'Orient.
LE GRAND GARÇON qui porte l'étoile.
Monsieur le Pasteur, n'oubliez pas l'étoile, s'il vous plaît.
Elle Vient de bien plus loin. (Rires approbateurs de l'assistance.)
T1DMANN.
C'est juste! Tiens, mon garçon.
l'étoile.
Vive Monsieur le Pasteur!
TOUS
Vive Monsieur le Pasteur! (Cris de Vergaz dans la rue.) VERGAZ, dehors.
Monsieur le Pasteur!., à l'aide!., à moi!.. (Tout ie chœur
surpris remonte.)
TIDMANN.
C'est Vergaz.
TOUS
Mais oui !
VERGAZ, dehors.
Alli! Cllli ! . • (lous les hommes s'apprêtent à porter secours à Vergaz, que l'on voit au sommet de l'escalier extérieur entre Annibal et Musaraigne.)
SCENE IX
Les mêmes, ANNIBAL, MUSARAIGNE, VERGAZ.
Ils entrent tenant chacun une oreille de Vergaz, Ils ont le sac de voyage, la pique ; ils font descendre lestement Vergaz jusqu'à l'avant-scène, malgré ses cris et les murmures de toute l'assistance.
ANNIBAL ET MUSARAIGNE
Allons! marche! marche!., marche!...
VERGAZ, criant.
Aae ! aïe !
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TIDMANN.
Eh! Messieurs!..
ANNIBAL, à Tidmann, avec un grand salut.
Mille pardons, monsieur le Pasteur ! C'est monsieur qui vient de nous arrêter, mon ami et moi, et qui ne veut plus nous lâcher...
TIDMANN.
Eh! de grâce, dOUCemeilt!.. (Annibal et Musaraigne lâchent Vergaz.) VERGAZ, .se dérobant vivement par la gauche.
Des vagabonds, monsieur le Pasteur! Ils n'ont pas de papiers !
ANNIBAL
N'en croyez rien; monsieur le Pasteur, des voyageurs qui depuis une heure cherchent leur auberge, sans pouvoir la retrouver, dans la neige !..
MUSARAIGNE, grelottant.
_X- Et il fait chaud, flâner à cette heure-ci !..
TIDMANN, leur montrant la cheminée.
Approchez-vous du feu, messieurs : une tasse de thé va vous réchauffer !
ANNIBAL
Ma foi, monsieur le Pasteur, nous l'acceptons, comme elle est offerte.
MUSARAIGNE, saluant M. Tidmann en gagnant la cheminée.
De tout cœur!
TIDMANN, se retournant vers son monde.
Ah! ça! après les grandes personnes, les enfants!., et Tarbre?..
CHRISTIAN
Le VOilà! (Il ouvre à deux battants la porte de la salle à manger, et l'on aperçoit sur la table l'arbre tout resplendissant de lumières, de cadeaux, de rubans, etc.)
LES ENFANTS, se précipitant dans la salle à manger.
Ail! XOël ! Noël!.. (Les Rois Mages reprennent là tête du cortège, et tout le monde suit les enfants, et s'écoule dans la salle à maDger, eu chantant.
SCENE X
TIDMANN, ANNIBAL, MUSARAIGNE, MARTHE, CHARLOTTE et DEMSE.
TIDMANN) redescendant, à Annibal et Musaraigne, qui, peniant ce temps, se sont débarrassés de leurs sacs, et installés devant le feu.
Je vous demande pardon, messieurs: mais les enfants n'attendent pas, et c'est le moment de leur souper...
ANNIBAL, sur l'escabeau.
Mais, faites donc, monsieur le Pasteur...
MUSARAIGNE, à cheval sur une chaise, le dos au feu .
C'est délicieux, cette petite fête !
TIDMANN) prenant un pot ù tabac des mains de Denise, tt le plaçant sur la table.
Ces messieurs fument sans doute ?
ANNIBAL, refusant du geste.
Oh! monsieur le pasteur.
TIDMANN, insistant.
Tout le monde fume, ici.
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ANNIBAL, à part.
Du tabac suisse.
MUSARAIGNE
Hum !
Denise, le thé!...
DENISE, à droite, à la petite table, préparant les tasses, etc.
Voilà, papa!
MUSARAIGNE, à demi-voix à Annibal.
f- Thé suisse.
TIDMANN.
Ces messieurs sont Français?...
MUSARAIGNE et ANNIBAL.
_.*-. Parisiens!
TIDMANN, les regardant.
Artistes? Sans dOUte! (Annibal et Musaraigne se lèvent subitement.)
ANNIBAL, présentant Musaraigne.
Mon ami Jean Musaraigne, compositeur d'un mérite transcendant...
MUSARAIGNE, même jeu, présentant Annibal.
y* Et l'inimitable sculpteur Annibal Tourteau, (us saluent et se
réinstallent sur leurs sièges )
TIDMANN, un peu surpris de cette cérémonie.
Je vous félicite, messieurs... deux professions...
ANNIBAL, tranquillement.
Absurdes!., oui, monsieur le Pasteur.
•TIDMANN.
Comment, absurdes?
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ANNIBAL
Eh oui! à quoi est-ce bon, ma sculpture?
TIDMANX, surpris.
Mais, par exemple... à faire des statues !
ANXIBAL.
Oh! monsieur le Pasteur, voyons!.. Et quelles statues voulez-vous que je fasse, avec des bonshommes habillés comme vous et moi?
TIDMANN, tirant sa tabatière, tandis que Denise et Marthe servent le thé sur la grande table.
Je sais bien que...
A NSI BAL.
Non, monsieur le Pasteur, voyez-vous d'ici votre statue en habit marron, avec votre tabatière?..
MUSARAIGNE
Horrible!
A N NI B A L
Horrible!...
TIDMAKN.
La SCUlptlire, peut-être! (Denise et Charlotte versent le thé.)
ANNIBAL, debout.
Mille grâces, mesdemoiselles!
TIDMAX N, continuant.
... Mais la musique? dont le charme est de tous les temps!
ASNIBAL, se récriant.-
Eh bien, oui!., mais Musaraigne a changé tout cela, lui!., sa musique ne charme pas.
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MUSARAIGNE, avec conviction.
L Jamais!
TIDMANN, assis sur une chaise, à droite de la table.
Et que fait-elle donc?...
ANNIBAL, debout, sa tasse à la main, après avoir passé une tasse à Musaraigne toujours à cheval sur sa chaise.
Elle dépeint!..
Elle décrit!.
Quoi?
Tout!
MUSARAIGNE
TIDMANN.
MUSARAIGNE
ANNIBAL, à qui Denise apporte un flacon de rhum.
Ainsi, vous voulez dire à mademoiselle que ce thé est excellent, mais trop chaud! — Musaraigne, traduis cette
phrase en musique, mon bon!.. (Musaraigne fredonne quelques notes bizarres et termine par une sorte de cri.)
Cela veut dire que le thé est trop chaud?
MUSARAIGNE, vivement, debout, allant à la table. ^
Comment? cela veut dire?.. Vous n'avez donc pas %&l**
écouté?., (n chante.) Le thé! (Même jeu.) TfT. Une petite phrase chinoise, parfumée!.. Est trop chaud... monsieur, fo***" ^/
(Même jeu.) Le cri d'un homme qui se brûle !...
ANNIBAL1
Évidemment!.. Tandis que si vous remplacez le cri par une phrase comme celle-ci, par exemple... (u fredonne ia même
phrase, et la termine par une sorte de vagissement semblable à celui d'un veau.)
SCENE XI
Les mêmes, moins CHARLOTTE et DENISE.
TIDMANX, debout, descendante droit?.
Vous excuserez cette gaieté, messieurs. Ces nouveautés n'ont pas encore franchi nos montagnes!...
ANKIBAJL,
Oh! monsieur le pasteur!... ne parlons pas de vos montagnes.
TIDMANN.
Pourtant, la Suisse!
ANNIBAL ET MUSARAIGNE
^- Ne parlons pas de la Suisse.
TIDMANN.
Quoi, la plus belle contrée!...
ANNIBAL, descendant.
Convention!...
MUS A R AI G X E , même jeu.
■*T Décor!
ACTE PREMIER
ANNIBAL1
! la Suisse!., la Suisse!!!
MUSARAIGNE
^.Quel pays!., quels paysans!., quels paysages!..
Tous les bois sont des sapinières,
Tous les chemins sont des glaciers !
Toutes les femmes sont laitières , Tous leurs maris sont hôteliers !
Voilà la Suisse...
Et que Dieu la bénisse !...
Ah!
Chalets et chasseurs ! Chasseurs et chamois ! Tout ça des joujoux en bois!
Libérateur de l'Helvétie!...
Sublime archer !... Guillaume Tell!...
Ne renais jamais à la vie...
Nous te verrions maître d'hôtel!...
Voilà la Suisse...
Et que Dieu la bénisse!
Ah!... etc.
TIDMANN, souriant.
Alors! pardon!.. Mais pourquoi y êtes-vous venus
(Musaraigne lùre les mains au ciel, et regagne la cheminée ou il se chauffe le pieds )
ANNIBAL
Ah! ne m'en parlez pas! Une mauvaise plaisanterie d'u 1 camarade à nous!., que nous allons rejoiadre en Italie,
Annibal, Musaraigne, Tidmaan
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<iuî nous a tracé l'itinéraire par ce village, sous prétexte qu'il y a passé avant nous, et qu'il y a laissé des souvenirs!.. Farceur de Frédéric, Va!.. (En ce moment, Marthe qui est •sortie de la salle à manger, pour regagner sa chambre, s'arrête toute saisie.)
MARTHE, à part.
Frédéric!.. (Elle prête l'oreille adroite, sans être vue.)
MUSARAIGNE !
Je suis sûr, monsieur le Pasteur, qu'il a mis à mal les trois quarts de vos brebis.
TIDMANN.
Mais, pas que je sache, messieurs.
ANNIBAL
C'est qu'on ne vous dit pas tout!...
TIDMANN.
J'aime mieux croire que l'on n'a rien à me cacher, et que votre ami n'est pas si dangereux qu'il veut bien le dire !
ANNIBAL
Lui?— Frédéric Auvray ?
MARTHE, à part, même jeu.
C'est bien lui!
ANNIBAL, continuant.
Irrésistible!...
MUSARAIGNE
^ D'abord, du talent1...
TIDMANN, souriant.
Musicien, comme vous?
MUSARAIGNE
■^ Non!... Il est peintre!...
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ANNIBAL
Et il charme, lui! — Surtout les femmes!...
TIDMANN.
Bref!... Un libertin?...
MUSARAIGNE
«4* Ses moyens le lui permettent! — Il n'est pas marié!...
(Mouvement de Marthe sur les marches de son escalier, prêtant toujours l'oreille, et prête à disparaître.)
TIDMANN.
En sorte que vous allez le rejoindre?... (Marthe écoute avec
anxiété.)
ANNIBAL
A Rome !
MARTHE, laissant échapper un cri de joie. Ail!... (Elle disparaît dans sa chambre.) ANNIBAL.
Plaît-il ?
TlDMANN, surpris.
Ull Cri!... (Ils se retournent tous les trois.) ANNIBAL.
Cri musical!... Musaraigne, quel est le sens de cette harmonie?... * >
... 'il '■"" 'musaraigne.
■"T* Si dièze! — C'est un domestique qui a cassé quelque chose.
ANNIBAL
Précisez la nature de l'objet cassé ?
MUSARAIGNE
**1~ Une assiette ou un plat!... Le dièze indiquerait plutôt un ' plat!
ANNIBAL, à Tidmann.
Poussez-le un peu, il vous dira si c'est de la vaisselle à fleurs !
TIDMANN.
C'est admirable!
ANNIBAL ET MUSARAIGNE
Admirable!... (Musaraigne va prendre les deux piques à la cheminée et remonte.)
TIDMANN.
Or çà, messieurs, si mon modeste souper?...
MUSARAIGNE
Mille remercîments...
ANNIBAL
Mais nous partons à l'aube, avec trois mulets, dont un guide!... et nous n'avons qu'un désir, c'est de nous coucher tout de suite... si nous retrouvons notre auberge.
Vous la retrouverez, messieurs. (Appelant.) Christian!
CHRISTIAN, du fond.
Voilà! VOilà! (Il entre avec une lanterna.)
TIDMANN.
MOU gendre va VOUS accompagner. (Christian prend les deux sacs et s'apprête à suivre les deux jeunes gens.)
ANNIBAL
Vous êtes la fleur...
MUSARAIGNE
De la courtoisie...
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TIDMANN, saluant1.
Messieurs, je vous souhaite un heureux voyage!... (Musaraigne et Annibal, la pique à la main, font le même pas en aYant et avec des gestes exactement semblables.)
MUSARAIGNE ET ANNIBAL, ensemble.
Monsieur le Pasteur, croyez que ce ne sera pas sans une vive émotionique nous nous rappellerons désormais prieure de notre rencontréTjTTest le seul souvenir j.. suisse"'qui laissera quelques pan unis au fond de notre cœurjcar, à
part Ça... (Ils saluent Tidmann.) "p* .
REPRISE
Adieu la Suisse..., etc.
Ils sortent en chantant après un dernier salut au pasteur et suivis de Christian .
TIDMANN, souriant et les suivant des yeux
Voilà des originaux!...
SCENE XII
TIDMANN, MARTHE.
Marthe, qui a rouvert sa porte, descend vivement poui suivre Annibal et Musaraigne et leur parler. — Elle s'arrête court à la Tue de Tidmann qui, prêt à rentrer dans la salle à manger, surprend son geste et se retourne.
TIDMANN, à Marthe.
Je vous fais peur, Marthe?
MARTHE, interdite.
Oll! non, monsieur. (Ellu va pour entrer dans la salle à manger.)
Tidmann, Christian au fond, Musaraigne, Annibal
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TIDMANN,
Puisque vous voilà, Marthe... j'ai à vous parler.
MARTHE
A moi?...
TIDMANN.
Oui!... J'ai un reproche à vous faire.
MARTHE
Un reproche?
TIDMANN, avec bonté, lui prenant les deux mains et la faisant descendre.
Oui, mon enfant!... Voyons, Marthe, il y a six mois que je vous traite comme ma fille, n'est-ce pas?... Et jusqu'ici votre conduite m'a prouvé l'excellence de votre cœur... Quant à l'intelligence, je n'en parle pas; je me suis souvent demandé où vous preniez le courage d'apprendre si vite et si bien... Mais ce qui me fâche et m'inquiète, c'est de voir, après mes leçons, succéder à cette fièvre de travail une tristesse, une mélancolie inexplicables!... Alors, vous n'avez plus qu'un désir : sortir, sortir bien vite, et courir les champs toute seule... Est-ce vrai, mon enfant?...
MARTHE
Oui, monsieur.
TIDMANN.
Malheureusement vous ne rapportez de ces sorties journalières qu'une tristesse plus profonde, et depuis deux mois surtout, ce mal secret grandit au point de m'inquiéter sérieusement... Je vous en prie, Marthe, répondez-moi. Souffrez-vous?... Que vous manque-t-il?... Quel chagrin mine votre santé?... Enfin, Marthe, mon enfant!... ma fille!... •qu'avez-vous?...
MARTHE
Ah! monsieur, ne me le demandez pas!.. „ Tout!... tout!... «excepté cela!
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TIDMANN, prenant la chaise près de la grande table, et après l'avoir descendue en scène, s'y asseyant.
Il faut donc que je vous aide?... Vous ne regrettez pas le séjour de la ferme?
MARTHE
Oh! non!
TIDMASN.
Mais peut-être regrettez-vous... quelqu'un?... (Mouvement de Marthe.) Soyez franche, Marthe... A qui confierez-vous vos premiers chagrins, si ce n'est à moi, votre pasteur et votre père?...
Non, monsieur, ce n'est pas ce que vous pensez.
TIDMAZSN, tirant de la poche de son gilet un petit fragment de papier..
Alors, Marthe, expliquez-moi le sens de ce petit papier à demi brûlé, que j'ai trouvé tantôt, par hasard, dans les cendres de votre cheminée?...
MARTHE
Ce papier?...
TIDMASX.
Oui!
MARTHE, avec effort.
C'est la copie de la dictée que vous nous avez faite hierT
TIDMANxV.
Non, car ce n'est pas moi qui vous aurais dicté desphrases comme celle-ci : (n ut.) « Vous ne venez pas!..*. J'attends!... j'attends et je meurs!... »
MARTHE
Ah!
TÏDMARN.
C'est une lettre!... A qui écriviez-vous cette lettre?*..-
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MARTHE
Je ne veux pas le dire.
Vous ne voulez pas? — Et si je vous ordonne de me répondre?...
MARTHE
Vous ne pouvez pas me forcer!...
TIDMAX>", debout et replaçant la chaise près de la table.
Vous forcer! je n'y songe pas, Marthe! mais ne vous étonnez pas si ce refus change désormais tous nos rapports.
fil va à la cheminée et y jette le fragment de la lettre puis remonte au dessus
de la table.) En vous donnant dans ma maison les mêmes avantages qu'à mes filles, je vous imposais les mêmes devoirs!... Ces devoirs vous pèsent... n'en parlons plus!... Vous retournerez demain à la ferme!...
MARTHE
Oui, monsieur.
T JOHANN, ému.
Mais ce ne sera pas ma faute, Marthe, si je manque au serment que j'ai fait à votre mère...
MARTHE, de même.
Ma mère!...
TIDMANN, avec une émotion et une chaleur croissantes.
... Et s'il faut jamais lui rendre compte de ma conduite, Dieu m'est témoin que je pourrai lui dire : « Ce n'est pas moi qui ai refusé à votre fille la tendresse et les soins que je vous avais promis pour elle. »
MARTHE , descendant.
Monsieur Tidmann !
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TIDMANN, insistant et la suivant, avec plus de chaleur.
« . . . C'est elle qui m'a fermé son cœur... »
MARTHE, de plus en plus émue.
Oh! monsieur!...
TIDMAJNN, môme j-'u.
«... Et qui n'a pas voulu se dire ma fille! Comme si elle s'était reconnue indigne de l'être !... »
MARTHE, s'oubliant.
Ah! c'est vrai!...
TIDMANN.
C'est vrai?...
MARTHE
Ah! monsieur Tidmann!...
TIDMANN.
Parlez!...
MARTHE, fondant en larmes.
Oh! il est trop tard! il est trop tard! (Eue tombe à genoux.)
TIDMANN.
Trop tard!... (Silence de Marthe qui pleure pour toute réponse. Il
reprend d'une voix altérée. ) Malheureuse enfant ! . . . Relevez-vous ! . . • Et pour votre honneur, taisez-vous!... Plus bas!... plus
bas!... (il l'entraîne vers le fauteuil à droite, où il tombe assis.)
MARTHE, à genoux et cachant son visage dans ses mains.
Ah! monsieur Tidmann, pardonnez-moi!
TIDxMANN, attéré.
Mais ma maison est honnête... Tout ce qui m'entoure... Ce ne peut être ici...
MARTHE, vivement.
Oh! non! »
TIDMAXN.
C'est donc à la ferme ? (signe affirmatif.) Peu de temps avant TOtre départ?
MARTHE, sans voix.
Deux mois avant...
TIDMANN.
Et cet homme... est-il du pays? (Signe que non.) Non! c'est un étranger?...
MARTHE, de même.
Un Français!... un peintre!...
TIDMANN, frappé d'une idée subite.
Celui?... Ce Frédéric?
MARTHE, l'interrompant.
Oui... lui! lui... Il est resté six semaines là-haut! Il venait dessiner dans le bois, où j'allais souvent avec mes chèvres... Il était si bon... si doux! — Il ne parlait que de m'épouser... Et il m'aimait tant!... monsieur Tidmann. (Désespérée.) Il m'aimait tant!... Il n'est pas possible qu'il ne m'aime plus !
Et il vous a quittée? — Voyons, courage! mon enfant! (La forçant à se relever.) Il faut tout me dire ! Il est parti?
MARTHE, debout, avec effort.
Oui... il est parti !... Il est parti, en me jurant qu'il serait de retour dans un mois!... Il disait qu'il allait retourner chez ses parents pour demander leur consentement au mariage; et puis qu'il viendrait me chercher...* Je croyais tout, moi : puisqu'il m'avait déjà donné son anneau ^u^tcnJuA^^fiYtc Sr^y*^ ^c Tenez ! le voilà!... J'ai attendu un mois, et cela me paraisy sait bien long déjà. C'est alors que vous êtes venu me chercher. J'étais bien contente, parce que je me disais : Je vais étudier, maintenant, et quand il arrivera, il sera
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tout surpris de retrouver une demoiselle au lieu d'une paysanne! — Mais il ne venait pas, monsieur Tidmann; le temps se passait, les semaines, les mois!... J'écrivais des lettres toutes les nuits comme s'il avait dû les lire, et puis je les brûlais et j'allais tous les jours à l'endroit où il m'avait fait ses adieux, et je regardais le chemin pendant des heures... mais jamais!... jamais lui! jusqu'à la nuit où je revenais la mort dans l'âme, tellement que souvent... j'ai pensé...
TIDMANN.
Malheureuse !...
MARTHE
Ah!... ce serait fini au moins, tandis que maintenant, vous voyez bien, il ne pense pas à moi, il est loin, loin d'ici... il ne m'aime pas, il m'a menti !... et moi je suis
perdue! je SUis perdue!... (Elle tombe sur la chaise à gauche, désespérée et sanglotant.)
TIDMANN, debout.
Ah! malédiction sur celui qui se fait un jeu de telles douleurs!...
MARTHE, avec un éclair d'espoir au milieu de ses larmes.
Mais je sais où il est... ils l'ont dit!... Jl est à Rome !...
TIDMANN.
Hélas ! pauvre enfant! il est à Rome, oui !... Quel espoir cela nous laisse-t-il? — Si vous avez entendu ses amis!... là, tout à l'heure!... Un jeune fou! passionné! dépensier! léger !
MARTHE, poursuivant son idée en essuyant ses pleurs.
Oui, mais il n'est pas marié !...
TIDMANN.
Épris de toutes les femmes qu'il rencontre...
MARTHE, se relevant peu à peu et regardant Tidmann comme pour le supplier de lui laisser son espoir.
Mais il n'est pas marié!...
TIDMANN.
Et trompeur !...
MARTHE, debout.
Il n'est pas marié I
TIDMANN.
Vous avez raison, Marthe, je partirai demain avec ces jeunes gens !...
Vous?...
FINALE
Ne suis-je pas votre pasteur?...
L'homme à qui le Seigneur
Donna pour missions sacrées,
D'être prêt à toute heure et de ceindre ses reins
Pour aller en tous lieux et par tous les chemins,
Sauver les âmes égarées !
Oui! je lui parlerai, ma fille... Dieu lui-même Me dictera les mots éloquents entre tous ; Et vaincu par le ciel dans ce combat suprême, Il reviendra bientôt tomber à vos genoux !
Ne suis-je pas votre pasteur..., etc.
On entend dans la salle à manger le rire des enfants.
Silence ! au prêche dès ce soir Je vais annoncer mon voyage.
Séchez vos pleurs, chère enfant, bon espoir Et courage !...
Il lui tend les bras, Marthe baise ses mains en silence, puis, après un dernier geste d'affection, il entre dans la salle à manger, où le» enfants l'accueillent par des cris de joie. — La porte se referme.
SCENE XIII
MARTHE, seule, après l'avoir suivi du regard, et tournée encore vers la salle à manger, resplendissante de lumière.
Lui partir! et quitter pour moi tout ce qu'il aime!... Et me ravir l'honneur de triompher moi-même!...
Descendant.
Non! non! Ce n'est pas lui qui partira!... C'est moi... C'est à moi d'obtenir que l'ingrat me revienne. C'est à mon âme à conquérir la sienne!... Oui, dans mon amour seul, pour l'attendrir, j'ai foi!
VOIX. DE VERGAZ, dehors, au loin.
Neuf heures ! Il neige !
MARTHE
Neuf heures! Ah! partons! Plus tard je ne pourrais!...
Le chemin, je le connais...
Que le ciel me protège...
Et partons à l'instant...
Laissons-leur un adieu du moins en les quittant.
VOIX DE VERGAZ, plus lointaine,
Neuf heures !... 11 neige !...
Elle s'assied à la grande table, et écrit. LES ENFANTS, au fond, chantant, pendant que Marthe écrit.
Voici la Noël des anges, Voici la Noël!...
Le Seigneur allume au ciel Un bel arbre pour ses anges; Le Seigneur allume au ciel Un bel arbre de Noël !
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MARTHE, lisant ce qu'elle écrit, tandis que les enfants chantent le chœur.
« Pardonnez à la pauvre coupable, monsieur Tidmann, et priez pour elle. Elle part à votre place. Je suis sûre que Dieu m'approuve, et qu'il veut me faire mériter, à force de dévouement et de vertu, le véritable amour dont ma faiblesse m'avait rendue indigne. »
DENISE, entr'ouvrant la porte de la salle à manger.
Marthe ! viens donc voir ton cadeau,
MARTHE, debout, vivement, et essayant de sourire.
Oui!... j'y vaisl... {La porte se referme. Elle jette sa pelisse sur ses épaules. Se tournant vers la porte du fond.)
Adieu! Je pars, et dans mon cœur je vous emporte!... Car pour moi vous étiez tous bons, Et je vous aime, je vous aime !
Elle gagne la porte de sortie. — Au même instant , reprise au fond par les voix de femmes du motif de la Noël.
Messieurs les Rois Mages, etc.
Émue, Marthe s'arrête et revient sur ses pas jusqu'à la porte de la salle à manger, et puis défaillante à la pensée de tout ce qu'elle va quitter, elle se laisse glisser sur un siège, entre la porte du fond et celle de la sortie, et pleure tristement. La porte de la salle à manger s'ouvre ; elle se relève vivement et gagne la sortie. — Denise sort de la salle à manger, cherchant Marthe.
SCÈNE XIV
MARTHE, DENISE, TOUT LE MONDE au fond, & table. Tidmann au milieu entouré des enfants.
DENISE, parlé, tandis qu'on chante le Noël au fond.
Marthe! Marthe!... (Elle traverse la salle, sans voir Marthe, et monte en courant l'escalier qui conduit à sa chambre. — On voit dehors Marthe qui dit un dernier adieu à la maison, tandis que le chant de Noël continue dans la salle à manger et que Denise entre dans la chambre de Marthe rappelant toujours; la toile tombe.)
ACTE DEUXIEME
Tivoli. — Au fond, la campagne, des rochers, des arbres. — Le temple de la Sibylle. — Un chemin en talus et praticable descendant de la droite à la gauche de la scène. — Au premier plan, à droite, Pauberge de Marcassone, garnie de vignes et de roses ; un laurier-rose en fleur, à l'angle du bâtiment. — Au-dessus, une madone. — Au premier étage, terrasse praticable. — Des poteaux de briques supportent des traverses en bois chargées de feuillage. — A gauche, la grille d'entrée de la villa de Strozzi. — Escalier à double révolution, aboutissant à une terrasse qui forme balcon. — Sous l'encorbellement, une fontaine et sa vasque. —Grands arbres encadrant la scène ; une table et une chaise à droite, devant l'auberge.
ACTE DEUXIÈME
LES MENDIANTS
Quoi donc?
PREMIER MENDIANT
Là-bas!.,
LES MENDIANTS, remontant.
Là-bas?..
PREMIER MENDIANT
Les voilà!...
LES MENDIANTS
Les voilà!...
PREMIER MENDIANT
Je les flaire!..
LES MENDIANTS
PREMIER MENDIANT
Il les flaire!
Des étrangers gravissent les chemins!
Bien mieux!... Déjà... je pressens... je devine...
LES MENDIANTS, répétant après lui avec admiration.
Bien mieux, soudain... il pressent... il devine...
PREMIER MENDIANT
Que ce sont des Américains!...
11 redescend virement.
LES MENDIANTS, avec joie, de môme.
Quel coup du sort! Bonté divine!...
Ah! nos profits sont bien certains!
Car voilà des Américains !...
Entrent des gens du pays, hommes, femmes, enfants, etc. Deux pifferari jouant la Garibaldienne sur leurs cornemuses, puis les deux filles de Marcassonne paraissent sur le talus du fond, précédant
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les voyageurs en dansant, puis les ciceroni, qui font refluer les mendiants vers la droite. — En même temps apparaît Marcassone qui se tient à l'entrée de son auberge entre ses deux filles. — Toute une famille américaine, père, mère, fils, filles, petit garçon, étages suivant les âges, descendent le talus, leur guide sous le bras, et le parasol sur la tête.
ENSEMBLE
LES MENDIANTS, d'un ton lamentable, tendant la main aux Américains.
La charité! (bis) Voyez! voyez notre misère!...
Avec bonté Daignez nous faire
La charité.
Car la Madone
Vous rend aux cieux Ce que l'on donne
Aux malheureux!...
Les touristes descendent silencieusement pendant le chœur. Les ciceroni écartent les mendiants tandis que les voyageurs à l'avantscène font face au public, tournant le dos à tout ce que les ciceroni décrivent et ne quittant leurs guides des yeux que pour tourner les pages.
MARCASSONE, et les Ciceroni.
Voici Tivoli!...
La Tibur antique !...
Contemplez d'ici Cet aspect magique î Au fond du tableau, Remarquez cette eau, Qui fait un grand saut, De cent pieds de haut !...
LES TOURISTES, parlé.
Ah! oh !... yes !... beautiful!...
CICERONI
Temple de Vesta Ou de la Sibylle, Qui'fut placé là Par un homme habile.
Villa Vopisca !
Villa Msecena !
Vous admirez là Villa sur villa.
MARCASSONE.
Ce temple-là
Dit de Vesta, Messieurs, fut placé là Par un artiste habile.
Ces rochers-là
Du grand Virgile
C'est la Villa.
Oui, ce fut là
Son domicile !
LES TOURISTES, parlé.
Ail! clll! yès !... (Les guides reprennent leur chemin, tous le touristes suivent un à un à la file et sortent par la gauche sans avoir rien regardé.)
SCÈNE II
MARCASSONE, ses deux filles.
MARCASSOXE, avec abattement.
Accidente!... Encore une déception!... C'est depuis ce matin le troisième cortège de voyageurs qui passe!... Et pas moyen de leur fourrer mon déjeuner L.. ( Regardant ie menu qu'il tient à la main.) Un déjeuner si bien conçu !... d'un style si antique !... (Lisant.) Brouet Lucallus !...[[? av\ê.) Du ragoût de mouton tout bonnement!... (Même jeu.) Pommes Hespérides (Parié.) de terre, sautées, au persil! Moineaux Lesbie. (Parié.) Oiseaux quelconques. Salade Campana, (Parié.) un mélange!... Glissons! Fromage Pompéi, (Parié.) Une ruine!... Et, vecchio!... et tout ça servi par mes filles... C'est pourtant bien appétissant! Eh bien! non! Ça ne mord pas! Et ce serait à fermer boutique... si je n'avais pour client depuis huit jours ce jeune peintre français qui se laisse écorcher avec une candeur!...
LES FILLES, appuyant.
Oh ! ça !
MARCASSONE.
Un si bon jeune homme, si aimable, si gentil !
LES FILLES, vivement.
Oh! oui !...
MARC A S S 0 X E , sévèrement.
Qu'est-ce que c'est, mesdemoiselles? (Elles baissent les yeux timidement.) Vous savez, si comme père je plaisante sur les principes... comme aubergiste, je ne dis pas!... (Avec bonhomie.) Mais ce n'est pas le cas, chères enfants; ce jeune homme est amoureux !...
ACTE DEUXIÈME
LES FILLES, avec intérêt.
Ah!...
MARCASSONE.
... Amoureux fou de notre belle voisine, la comtesse Elena, sœur du seigneur Strozzi!... laquelle, paraît-il, n'est pas insensible à cette flamme!... Les valets m'ont tout conté!... Le seigneur Strozzi n'a fait sortir sa sœur du couvent, ne lui a fait quitter Rome, ne l'a conduite à sa villa (n désigne la vilia à gauche.) de Tivoli, que pour la dérober aux obsessions du galant. — Le galant! — il m'a pris pour confident, connaissant ma discrétion — n'est ici que pour voir sa belle en secret ; seulement, on fait trop bonne garde autour de la donzelle!... Meschina!.., Et cette situation me charme!... Chères enfants, souhaitons qu'elle se prolonge ! L'activité que déploie ce jeune homme aiguise son appétit!... Et avec ça... la préoccupation... l'ennui! Bref, il est d'un coulant sur la nourriture !... Ainsi, il est parti ce matin pour tâcher d'entretenir sa belle ! (Les deux
filles gravissent vivement l'escalier de la villa pour regarder dans les jardins. Marcassone, seul à droite, continue en à parte.) Il Va revenir bredouille,
comme toujours... et affamé!... et il avalera le brouet Lucullus avec une facilité... que je n'aurais pas moimême !...
PREMIÈRE FILLE, regardant au fond, sur la gauche. ECCO lo!... (Musique.)
MARCASSONE, vivement.
Le VOici! Vite ! SOn COUVert! (Criant au soupirail de sa maison.)
Un Lucullus pour quatre !...
UNE VOIX, dans la cave.
Bon!
SCENE III
Les Mêmes, FRÉDÉRIC.
FRÉDÉRIC, entrant vivement, gaiement, et remettant à Marcassone son album et son chapeau.
Bonjour! mes jolies hôtesses! Bonjour, Marcassone, bonjour! bonjour!
MARCASSONE, empressé.
Excellence ! . . . Ah ! Son Excellence a ce matin l'air joyeux, la mine réjouie !...
FRÉDÉRIC, à demi-voix.
Oui, oui, je Tai revue.
MARCASSONE, vivement, tandis que ses filles rentrent dans l'auberge.
La signora?
FRÉDÉRIC, désignant la grille.
Là... dans le jardin... enfin 1 enfin!
Je l'ai revue et j'ai pu lire Son langage mystérieux !...
Que de charmes dans son sourire, Dans l'éclair furtif de ses yeux !
Malgré l'éclat de sa race Son cœur ne m'est pas fermé.
ACTE DEUXIÈME
Tout réussit à l'audace !
Je l'aime et je suis aimé.
Comme un parfum qui m'enivre Sa présence ravit mon cœur; Et je me sens deux fois vivre Sous son regard enchanteur I
Les oiseaux chantaient dans l'espace Tout rempli du parfum des fleurs, Et plus charmante était sa grâce Que ces chansons et ces senteurs.
A la voir si jeune et si belle Jadis les pâtres de ces lieux, Eussent pensé qu'une immortelle Venait de descendre des cieux !
Pour revoir, pour entendre encore
L'enchanteresse que j'adore Je me ris des jaloux, je brave le péril, Loin d'elle l'existence est un mortel exil !
MARCASSONE, qui Ta écouté, avec admiration, l'époussetant, obséquieux et servile.
Mais enfin, vous l'avez revue, malgré cet argus... et comment ?...
FRÉDÉRIC, gaiement.
L'audace!... Tu sais mes vains efforts pour me rapprocher d'elle?...
MARCASSONE.
Oui.
FRÉDÉRIC
Toujours enfermée... gardée à vue... et ce maudit frère à ses côtés!...
MARCASSONE.
SitSii
FRÉDÉRIC
Enfin, ce matin... à bout de patience... je tente un coup désespéré.
MARCASSONE, avec admiration.
Ohimè!... quelle pétulance !... Je l'adore!...
FRÉDÉRIC
... Je franchis le mur de la villa, et me jette dans le bosquet, le plus épais, avec la ferme résolution de rester là, tout le jour, toute la nuit!... demain, après-demain... ma vie entière!
MARCASSOXE, effrayé.
Sans nourriture?
FRÉDÉRIC
Tant que je n'aurais pas vu Elena... pour lui parler, ou du moins lui remettre certain billet !...
MARCASSONE.
Quelle témérité !
FRÉDÉRIC, gaiement.
... Le ciel ne les déteste pas... car j'étais là depuis un quart d'heure à peine, quand Elena paraît dans le jardin, cueillant des fleurs pour s'en faire un bouquet... mais suivie de l'inévitable frère ! Je guette l'instant où Strozzi détourne les yeux, j'écarte le feuillage, je fais signe à Elena, et je glisse lestement mon billet dans le calice d'une fleur qui semble placée là tout exprès. Strozzi s'est retourné... j'ai déjà disparu!— Doucement, sans affectation, Elena vient de mon côté, cueille la fleur... et la lettre!... puis s'éloigne vivement en reprenant le bras de son frère. Je quitte ma retraite, je franchis le mur de nouveau, et me voilà, ravi d'un succès si complet et si prompt que j'en suis encore à me demander si ce n'est pas un rêve!...
ACTE DEUXIÈME
MARCASSONE.
Et ce billet a pour but?...
De lui apprendre que je suis chez toi, à demeure, et qu'il ne tient qu'à elle de me voir ici même, dès qu'elle le voudra !...
MARCASSONE, inquiet.
Ici?
FRÉDÉRIC
A cette porte de sa villa !...
MARCASSONE, effrayé.
Santa Madone /... Et si le Strozzi apprend quelque chose?...
FRÉDÉRIC, montant vivement l'escalier, pour voir si Elena ne vient pas.
Eh bien?
MARCASSONE.
Savez-vous bien ce que c'est que le seigneur Strozzi ?
FRÉDÉRIC
C'est un fâcheux fort incommode !
MARCASSONE.
Et vindicatif!... et d'une violence!...
FRÉDÉRIC
Soit!
MARCASSONE, ému.
Qui vous tuera!... vous poignardera!...
FRÉDÉRIC, regardant à travers la grille.
Bah!
MARCASSONE, changeant de ton.
Comment, bah!... Et votre dépense chez moi, qui la payera?
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FRÉDÉRIC, du haut, du palier, se retournant vers JJarcassone.
Ta note monte à?...
MARCASSOXE.
Quatre cent dix francs soixante-quinze î...
FRÉDÉRIC, lui jetant un billet.
En voilà cinq cents !
If ARC AS S ONE, enthousiasmé.
Ame généreuse !... Cœur vraiment romain î (Musique.)
FRÉDÉRIC
Silence!... C'est elle!
MARC AS S OSE , inquiet.
Déjà?...
FRÉDÉRIC, descendant vivement les marches.
Elena ! oui ! oui ! — Elle vient ! La voici!...
MARC ASSOIE
Moi?...
FRÉDÉRIC
Avec tes filles.
MARC ASSOIE, avec dignité.
Mes filles !,.. Et la morale ?...
FRÉDÉRIC, lui jetant une pièce d'orque Marcassone attrape au vol dans son bonnet.
La voilà!...
MARCASSO.NE, vivement.
TOUt de Suite!... (Il s'élance au fond où il pose en sentinelle ses deux filles qui viennent de paraître.)
SCÈNE IV
ELENA, FRÉDÉRIC, les Filles de Marcassone au fond.
Elena descend avec précaution l'escalier de la villa, regardant derrière elle. Frédéric, du milieu de la scène, s'assure qu'elle n'est pas suivie. Et le duo s'attaque au moment où Elena est prête à descendre la dernièrj marche.
DUO
FRÉDÉRIC
Ah! vous voici ! vous enfin !... Elena?
ELENA, inquiète.
Prenez garde !...
FRÉDÉRIC
Personne ici ne vous verra !
ENSEMBLE1, ils descendent à l'avant-scène.
C'est vousï... ô bonheur qui m'enivre!
Après de si longs jours enfin je vous revois!
Ah ! je me sens revivre !...
Et mon cœur se ranime au son de votre voix !
FRÉDÉRIC
Ah ! merci d'être venue !
ELENA
Et comment ne pas venir?
Tout à l'heure à votre vue
D'effroi j'ai failli mourir.
Ah! si mon frère... Il vous tûrait !
FRÉDÉRIC
Ah! si je meurs pour vous je mourrai sans regret I 1. Elena, Frédéric.
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REPRISE ENSEMBLE
C'est vous, ô bonheur qui m'enivre !
Après de si longs jours enfin je vous revois!... etc.
ELEXA,
Adieu!
FRÉDÉRIC
Si vite?...
ELEXA.
O Frédéric! j'ai peur!
J'ai peur! J'ai peur!
L'effroi s'est glissé dans mon cœur; Et l'avenir me paraît sombre...
J'ai peur d'un mot, j'ai peur d'une- ombre,
J'ai peur! j'ai peur!
En vain je cherche à m'en défendre....
On peut nous voir et nous surprendre, Je meurs de peur!...
FRÉDÉRIC1
Calmez-vous!...
ELEXA.
Jurez-moi de partir ce soir même,
FRÉDÉRIC
Puisque vous l'ordonnez, je partirai ce soir! Mais à Rome bientôt je pourrai vous revoir.
ELEXA.
Je le jure !
FRÉDÉRIC
O bonheur extrême!
ACTE DEUXIÈME
ExNSEMBLE.
FRÉDÉRIC
O divine espérance Du bonheur qui m'attend, Toi seule de l'absence Adoucis le tourment.
ELENA
O divine espérance D'un destin plus clément, Toi seule de l'absence Adoucis le tourment.
Quelle affreuse contrainte !
Quand donc viendra le jour Où nous pourrons sans crainte Avouer notre amour?...
REPRISE
O divine espérance! etc.
En ce moment, les filles de Marcassone placées en observation sur les marches signalent un danger, et Marcassone redescend vivement agitant sa serviette.
MARCASSONE, parlé.
Alerte ! le Seigneur StrOZZÎ!... (Frédéric conduit Elena vers l'auberge pour l'y cacher, mais en ce moment Marcassone prend sur une pile de linge posée sur la table une grande nappe qu'il déploie avec l'aide de l'une de ses filles, comme pour la vérifier, la dressant en l'air le plus haut possible, et pendant qu'il baragouine en italien des reproches à ses filles sur le mauvais état de cette nappe, et que Strozzi paraît en haut de l'escalier suivi de Beppo, Elena cachée par la nappa traverse la scène au fond, sans être vue de son frère, ni de Beppo.)
MARCASSONE, à ses filles.
Eh! Vedete questa tovaglia !
Corne è sporca! Como è ben palita!
Marchie di vino !... Délia salze!
Sporca!... Sporcaccione !...
Tout en grondant et peu à peu, Marcassone a gagné la gauche du théâtre, tandis que Strozzi et Beppo descendent les marches qui font face à la scène, uniquement préoccupés de Frédéric qui, à l'avant-scène, a pris son album et
semble très-attentif à dessiner l'auberge. Elena remonte vivement par les marches du fond et regagne la grille. A ce moment Strozzi et Beppo remontent la scène, et tandis que Marcassone, obséquieux, présente ses filles à Strozzi pour détourner son attention, Frédéric se tourne vers Elena et du geste lui dit adieu. Elena disparait, et Strozzi, suivi de Beppo, continue à remonter la scène regardant de tous côtés.
FRÉDÉRIC, à Marcassone.
Allons, Marcassone, à déjeuner, vite!...
MARCASSONE, à Frédéric.
E ingannato !
FRÉDÉRIC
Merci!... (Il rentre dans l'auberge avec Marcassone et ses filles.)
SCEXE V.
STROZZI, BEPPO
Strozzi redescend silencieusement sur la musique, prend une allumette sur la table, et allume une cigarette en regardant l'auberge; la musique cesse.
STROZZI
C'est bien notre Français... Beppo, tu as raison... mais ma sœur n'était pas avec lui... comme tu l'as pensé!...
BEPPO
J'ai bien cru voir la signora se glisser de ce coté.
STROZZI, descendant lentement.
Erreur ! tu le vois!... Mais ce qui n'est pas vrai ce soir peut l'être demain... car ce jeune fou n'est ici que pour se rapprocher d'elle!...
ACTE DEUXIEME
BEPPO
Oh ! sûrement !
strozzi i.
Je croyais pourtant avoir fait comprendre à maître Beppo que ce Français m'obsède.
BEPPO
Il est vrai, seigneur, mais...
STROZZI
Je m'étonne donc fortement de ne pouvoir prendre l'air à ma vigne de Tivoli... sans le rencontrer sur mes pas !...
BEPPO
Je reconnais...
STROZZI
Et j'invite maître Beppo à m'épargner désormais cet ennui, s'il ne veut pas me donner le regret de renoncer à ses services!...
BEPPO, effrayé.
Monseigneur sait si mon dévouement...
STROZZI
Moins de paroles et plus de faits !... Avant la nuit, cet
écervelé aura disparu... (Il remonte l'escalier pour rentrer chez lui.) BEPPO.
Monseigneur veut-il dire que par la violence même?..
STROZZI, s'arrètant sur les marches.
Point d'équivoque, maître Beppo !... Un Strozzi n'assassine pas... Je vous défends la violence, et je ne vous permets que la ruse !
BEPPO, à part.
Et moi je me permets tout!... (Haut.) Monseigneur peut être tranquille. — Ce soir notre homme aura vidé la place
Strozzi, Beppo
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STROZZI
A la bonne heure! — Et que je n'aie plus désormais à
m'OCCUper de Ces détails I... (Beppo s'incline et Strozzi continue à remonter l'escalier de la villa.)
ANXIBAL, à la cantonade, appelant dans la campagne.
Hé! Frédéric !...
AUTRES VOIX lointaines d'hommes et de femmes.
Frédéric !!!...
STROZZI, sur le palier, s'arrètant, à Beppo.
Frédéric !... N'est-ce pas son nom?
BEPPO
Oui, Excellence !...
STOZZI.
Des amis qui le cherchent!... Rentrons !... [ils rentrent et
ferment la grille. — Au même instant paraissent, au fond, sur le talus, Annibal, Musaraigne, Comète, etc.)
SCENE VI
ANNIBAL, puis MUSARAIGNE, COMÈTE, VALENTIN, ROSETTE, ANGÉLIQUE, VIOLINA, etc.
TOUS, appelant.
Frédéric !...
ANNIBAL, descendant le premier.
Nos renseignements sont pourtant bien exacts!... On Ta vu à Tivoli ! Et inconnu dans toutes les auberges! Où diable
peut-il être ? (Attirées par les cris, les deux filles de Marcassone sortent de
rauberge.) Deux jolies filles !... Ne cherchons pliis ! C'est ici !
(Courant vivement au fond et appelant.) Hé ! Camarades 1
ACTE DEUXIÈME
MUSARAIGNE
U Trouvé?
ANNIBAL
Pas encore!... mais nous brûlons !
TOUS
Tu es sur ses traces ?
ANNIBAL, montrant les jeunes filles.
Les traces?... les voilà ï —
TOUS . Ils descendent.
-A- C'est vrai ! . . .
ANNIBAL, aux filles de Marcassone.
Beautés rustiques et d'ailleurs peu farouches... n'avezvous pas dans cette auberge un joli garçon nommé Frédéric ?
LES FILLES DE M ARC A SS ONE , vivement, reculant comme pour lui interdire le passage.
Non, signor !...
Nonî... xous..^^.
Comment? Non î... Il n'est pas là? r c^" A\,
LES FILLES. %OÏU***- ^p^f^^
Non, signor!...
ANNIBAL
Ce n'est pas possible!... Elles mentent!... Il y a consigne!... 11 se cache!
TOUS, de même.
11 se cache 1
ANNIBAL, montrant l'auberge.
Là dedans!... Cherchons I
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LES DEUX FILLES, s'élançant dans la maison, effrayées en criant. Papa ! papa ! (Elles disparaissent dans l'auberge.)
MUSARAIGNE, se jetant devant Annibal.
Arrêtez!... (tous s'arrêtent.) Laviolence! jamais!— Pourquoi recourir à ces procédés d'un autre âge, quand nous avons un moyen irrésistible de l'attirer ici malgré lui ?...
TOUS
Et lequel?
; La musique!... la mienne !
TOUS, reculant avec effroi vers la gauche et lui tournant le dos.
Oh!
MUSARAIGNE, avec enthousiasme.
Chantons-lui, ô mes enfants, mon admirable sérénade... de mon grand opéra...
TOUS, se retournant, railleurs.
Hariadan Barberousse?...
MUSARAIGNE, de môme.
Hariadan Barberousse! Et vous verrez s'il ne sort pas...
ANNIBAL
De son caractère.
MUSARAIGNE
*4 En avant, les guitares!.. Nous y sommes?
TOUS
NOUS y sommes!... (ils se mettent en posture de gens qui donnent une sérénade, tournés à. demi vers la terrasse de l'auberge et feignant de racler des guitares, dont ils imitent l'accompagnement avec la voix.)
SÉRÉNADE
MUSARAfGNE.
Parais à ta fenêtre, Réponds à nos accents !
Toi dont l'aspect fait naître Le trouble dans mes sens !...
Sans toi, beauté vermeille, Le monde est un désert.
Ah! prête enfin l'oreille A ce joyeux concert !...
Tleprise de l'accompagnement.
Quoi ! tu tardes encore, Ma belle, à te montrer!
Mais un cœur qui t'adore Ne peut désespérer.
En vain le temps emporte Et les nuits et les jours, Nos chansons à ta porte Retentiront toujours !
Reprise de l'accompagnement.
FRÉDÉRIC, paraissant sur la terrasse.
Ces chanteurs enragés ont-ils bientôt fini ?...
Les reconnaissant.
Que vois-je!
TOUS, les bras en l'air.
Ah ! retrouvé ! C'est lui !
FRÉDÉRIC
Eh! quoi? jusqu'ici me poursuivre?
ROSETTE
Sans toi nous ne pouvions plus vivre!
TOUS
Sans toi, etc.
Frédéric disparaît.
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MUSARAIGNE } parlé, sautant sur la chaise.
** J Mes enfants ! au grand finale du deuxième acte, et chaudement!...
TOUS, avec des gestes tragiques, tandis qu'il semble diriger l'orchestre. Anathème sur lui !
Sur lui qui s'est enfui !
Point de pardon !
Non!
Malheur à lui ï Oui!
FRÉDÉRIC, sorti de la maison, et enveloppé par eux, se bouchant les oreilles.
Assez! assez !
MUSARAIGNE
Pétais bien certain qu'il viendrait!
C'est de ma musique Le pouvoir magique.
FRÉDÉRIC, leur serrant la main gaiement.
A ces accents qui donc résisterait?
ANNIBAL
N'importe ! il nous revient et pour longtemps, j'espère.
COMÈTE
Puisque nous voilà réunis, Dressons le couvert au plus vite!...
Nous dînons entre amis.
FRÉDÉRIC, gaiement.
Entre amis, je m'invite!
MARCASSON'E, accourant gracieux, et prenant le milieu avec de grands saluts, et sa carte à la main.
Que peuvent souhaiter Leurs Excellences ?...*
Rien !
M A RCA S SO NE, déconcerté.
Rien?
ACTE DEUXIÈME
Rien! Rien!
Sans toi nous dînerons bien!
Marcassone remonte avec un geste de désespoir. ENSEMBLE.
Mieux qu'en un palais superbe, J'aime à manger en plein air!...
Vivent les repas sur l'herbe !
C'est plus drôle et c'est moins cher...
Les voituriers apportent les provisions sorties de la. voiture, un grand tapis, des coussins, et tous, hommes et femmes, mettent gaiement et vivement le couvert sur la gauche, au pied des marches.
MARCASSONE, indigné, à lui-même.
Manger à terre I... comme les animaux les plus immondes!
-*■ MUSARAIGNE, descendant à droite avec un panier, tandis que tout le monde s'agite et place les nappes, les assiettes, etc.
J'ai là le pâté d'usage, Plus un flacon d'Orviéto Et je dis comme le sage :
Omnia mecum porto!...
SCENE VII
Les Mêmes, moins MARCASSONE.
FRÉDÉRIC
Comète, allons! les jambonneaux! •
COMÈTE, à genoux, à droite, et fouillant dans un gros panier, où disparaît sa tête.
Voilà!
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Comète! les saucisses?
cM*}%
Voilà !
ROSETTE
Comète :
! les cerneaux?
COMÈTE
Voilà!
FÛiBitt'
\ lt6,
les
i écrevisses?
TOUS, parlé.
Comète! Comète!
COMÈTE, exaspéré, sortant sa tête du panier.
Ah! vous m'ennuyez à la fin!.
Hein? Qu'est-ce donc? Tu murmures, rapin?...
COMÈTE
Je ne veux pas que l'on me traite de rapin! Je suis amateur :
Songez-y bien, ou serviteur!
V TOUS
A table !
On s'installe : Rosette sur la troisième marche de l'escalier, assise sur un petit tapis, Annibal sur la seconde marche, Violina sur la première; Comète sur la margelle de la fontaine, Musaraigne sur un coussin, Valentin étendu sur l'herbe, Angélique sur un panier, Frédéric sur un coussin, le tout formant cercle autour du couvert.
ANNIBAL
Le pâté! Je m'en charge!
FRÉDÉRIC, à Angélique.
Voisine?
Du poulet...
ACTE DEUXIÈME. G
){ MUSARAIGNE, passant une bouteille à Frédéric. Tiens, Frédéric !
FRÉDÉRIC
Merci!...
ANNIBAL, découpant le pâté.
Ah ! çà ! Tu nous as bien la mine De ne pas séjourner ici Pour la beauté du paysage ?
FRÉDÉRIC
Pourquoi pas?
Allons donc! moi, je gage, Je sais le vrai motif, et c'est...
/\ TOUS
C'est?
ANNIBAL
De l'amour!
FRÉDÉRIC
Par exemple !
XT
TOUS, tapant sur leurs gobelets avec leurs couteaux.
De l'amour ! De l'amour !
FREDERIC
Eh bien, oui! mais silence!...
ROSETTE, penchée vers
lui.
Et son
âge?
ANNIBAL, idem.
Son
nom?
MUSARAIGNE, idem,
Est-elle riche?
"WWWflrA, idem.
Sans fortune?
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ROSETTE
Petite?
. '/ Grande?
COMÈTE
Blonde?
MUSARAIGNE
Brune?
FRÉDÉRIC
Comme il vous plaira!... (Surprise.) Tout de bon ! Comment l'aimeriez-vous?... A vous, Comète?
COMÈTE, à l'adresse de Violina.
Brune !
Il se lève.
C'est la brune la plus belle.
Son œil noir est un tison, Qui n'attend qu'une étincelle, Pour embraser la maison !
La plus belle à mon avis C'est la brune, mes amis!
IT
ANNIBAL, à l'adresse de Rosette.
La blonde est bien préférable, La blonde est pleine d'attrait !
Car c'est la beauté du diable, Et le diable s'y connaît.
La plus belle, à mon avis, C'est la blonde, mes amis.
MUSARAIGNE, parlé.
Oh! mon Dieu! la brune, la blonde, la rousse... ce n'est rien de tout ça, la plus belle.
ACTE DEUXIEME
TOUS
Et qui est-ce donc ?
MUSARAIGNE
La plus belle, je vous jure, C'est la femme sans cheveux!...
Protestations et rires.
Elle fait sa chevelure, Au gré de ses amoureux, (bis) La plus belle, à mon avis, C'est la chauve, mes amis,
C'est la chauve ! (bis) Oui, le moment, mes amis, Le plus doux, sans contredit, C'est quand la chauve sourit!...
Jeu des serviettes pour le punir de son calembour.
LES DAMES
Ah! monsieur Annibal. .
ANNIBAL, continuant.
Et aussi coquettes!
TOUTES, protestant.
Ah!...
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ANNIBAL, tranquillement.
Imite ma vertu, ô Frédéric! m'as-tu jamais vu acheter à ce sexe frivole un bouquet de violettes d'un sou ?
ROSETTE
Oh! ça, jamais !...
ANNIBAL, se levant avec enthousiasme.
Et voilà le secret de ma force ! l'indépendance!— C'est elle qui me permet de me consacrer entièrement à mon art et de créer ces statues admirables!... (Rires et protestations.) que je ferais!... que je ferais certainement, si mes contemporains n'étaient pas si laids !... (Même jeu.)
MUSARAIGNE
Merci! demandons plutôt le dessert, tenez !
TOUS, raillant.
En musique ?
MUSARAIGNE
Pourquoi pas en musique?... Gomme si la musique n'était pas assez éloquente pour se faire comprendre sans paroles.
(On rit.)
ANNIBAL, riant.
Ah! voilà le dada!
MUSARAIGNE, sejevant.
; Vous riez!... Voulez-vous parier que je demande du vin de Champagne à Marcassone, sans prononcer un seul mot, par la seule force de la mélodie?... et qu'il me comprend à la première note ?
FRÉDÉRIC
Ah ! je demande à voir ça !
MUSARAIGNE, tranquillement.
• Quel Champagne préférez-vous?... moët ou cliquot?
SCENE VIII
les mêmes, MARCASSOXE.
MARCASSONE, accourant.
Voilà, Excellence, voilà!...
TOUS, riant et applaudissant.
Ah! bravo! Musaraigne !...
MUSARAIGNE, triomphant.
C'est déjà un assez joli commencement... n'est-ce pas?... Vous allez voir!... Attention, là, seigneur Massacrone.
MARCASSONE, rectifiant.
Marcassone.
MUSARAIGNE
Carcassone, soit ! — Un Italien, il va me comprendre tout de suite... nous désirons avoir...
MARCASSONE, virement.
Salade Campana?... [Il va pour s'élancer chez lui. Rires.) MUSARAIGNE.
- Eh! non! nous désirons avoir...
MARCASSONE, même jeu.
CapiscOj fromage Pompéi.
MUSARAIGNE
Eh! non! écoute donc!... (aux autres qui rient.) Il n'écoute
pas!... (A Marcassone.) NOUS désirons avoir... (il chante quelques notes qui ont pour but d'imiter le vin de Champagne qu'on débouche et qui mousse.)
MARCASSONE.
Oh! Che guslo! j'ai compris ! (n court à sa maison.)
TOUS, applaudissant.
Ah!... bravo !
MUSARAIGNE, enchanté de son succès et prêt à se rasseoir.
Parbleu! je savais bien!...
M ARC AS SONNE, revenant avec une guitare.
Ecco! la mandoline!... vous voulez que je vous danse un
pas ! (il commence à danser.)
TOUS, ravis, riant et battant des mains.
Ah! ah! ah!...
MUSARAIGNE^ furieux, arrachant l'instrument à Marcassone et le poursuivant pour le battre.
Misérable! idiot! cattiva bestia!
ANNIBAL, s'interposant.
Eh bien! eh bien! Musaraigne. (Marcassone épouvanté s'élance par les marches du fond sur l'escalier de la villa, et redescend par celui du premier plan, poursuivi par Musaraigne; tout le monde se lève, les hommes riant, les femmes criant; pour éviter la dégringolade, Marcassone saute par
ACTE DEUXIEME
dessus les plats et les assiettes et vient se réfugier à droite de la scène, protégé par Annibal et Frédéric qui s'interposent.)
MUSARAIGNE, furieux.
çp Je te demande du Champagne! du Champagne. Tu n'entends pas le Champagne? (Il racle la_guitare avec rage. Pendant ce temps les voituriers enlèvent vivement tout le couvert dans le tapis.)
MARCASSONE.
Eh! ce n'est pas du Champagne, ça! c'est du vin d'Asti !...
Voilà le Champagne ! (Il L'imite supérieurement avec le bruit du bouchon qui saute.)
TOUS
Bravo! bravo !
MUSARAIGNE, levant sa guitare .
11 me raille!... Laissez-moi l'assomm3r !... (au même instant
on entend dehors la voix de Marthe.)
MUSARAIGNE, calmé.
Tiens, cette voix!...
FRÉDÉRIC
Jolie, ma foi, écOUtOnS !... (Tous se tournent vers le fond, remontant pour écouter. — Marthe parait sur le sentier du fond, en paysan italien, portant sur la tête une planche garnie de figures de plâtre et continuant à chanter.)
TOUS
~— BraVO ! BraVO !... (Marthe s'arrête une seconde sur le sentier.)
FRÉDÉRIC
Par ici, petit, par ici ! ... (Annibal et Musaraigne débarrassent Marthe de son petit attirail et elle reste seule une seconde isolée au milieu de la scène.)
1. Valentin, Angélique, Violina, Rosette, Musaraigne, Annibal, Frédéric, Marcassone, Comète.
MARTHE, à part.
Enfin! c'est lui !..
ROSETTE, regardant Marthe.
Ah ! l'amour, est-il joli ?...
AlNiXIBAL, à Marthe, redescendant avec Musaraigne.
Où vas-tu, comme ça?
MARTHE
De ville en ville, avec mes santi belli et mes chansons !
FRÉDÉRIC, à Marthe 1.
Elles sont charmantes, tes chansons. Celle de tout à l'heure...
MUSARAIGNE
r-^ Oui, continue.
MARTHE, timidement.
Une chanson cle paysan...
MUSARAIGNE
Gomment donc?... une èorfëntïnef... Allons, chante,
petit, chante !
TOUS, insistant.
Oui, oui, courage !...
SORRENTINE,
MARTHE
Sorrente!... [bis) Sur ta grève odorante, Les fleurs, en toute saison, Cachent une humble maison...
Sorrente!... (bis)
1. Valentin, Comète, Frédéric, Musaraigne, Marthe, Annibal, Rosette, Violina, Angélique.
ACTE DEUXIEME
Dans la maison riante Est celle à qui le chanteur En partant laissa son cœur!...
Sous la plage où la mer brise, Dans les bois sous un cytise, Sous les dalles de l'église, J'aurais pu cacher mon cœur;...
Il n'est ni sous la colline, Ni dans la maison divine...
Une brune Sorrentine L'a Cueilli comme une fleuri...
Les fuseaux h la main, Regardant le chemin, Elle m'attend, tant que dure le jour !... Sous l'azur radieux Quand je ferme les yeux, Je la revois et je me meurs d'amour... Sorrente!... {bis) Sur ta grève odorante..., etc.
FRÉDÉRIC, allant à elle, et lai prenant la main.
Bravo, caro mio...Eh bien, ta main tremble!...
• MARTHE, détournant les yeux.
Je marche depuis si longtemps !
AXMBAL.
Et par ce soleil...
MUSARAiG-XE.
C'est vrai, le pauvre enfant!...
ROSETTE
Il doit avoir faim...
MARTHE
Merci!... à boire seulement...
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FRÉDÉRIC, allant vivement à l'auberge.
Allons, MarcaSSOlie, à boire!... (Angélique, Violina et Rosette remontent également vers la table, tandis que Comète, Valentin, Musaraigne et Annibal vont au fond examiner les santi belli, en sorte que Marthe reste seule un instant à l'avant-scène de gauche et dit à part. ) Le VOilà dOïlC ! Ail!
je savais bien le trouver ici ! Mais je ne me ferai pas connaître avant de savoir s'il m'aime encore !...
FRÉDÉRIC, redescendant et lui apportant un verre d'eau fraîche.
Tiens!... petit!... (ici, pour la première fois, apercevant le visage de Marthe à découvert, surpris et légèrement.) Ah! C'est CUrieUX, Ce Visage !... (Marthe détourne la tête comme pour boire; il repasse au-dessus d'elle à gauche, cherchant où il a vu ce visage, puis indique d'un geste qu'il n'y attache pas plus d'importance, et remonte.)
MARTHE, se détournant encore en rendant le verre à Rosette.
Merci, mademoiselle...
ROSETTE
Oh! mais il est joli, cet enfant-là!...
VIOLINA et ANGÉLIQUE.
Oh! ravissant !
ANNIBAL, redescendant avec Musaraigne, apportant tous deux la planchette garnie de plâtres, et la posant à gauche.
C'est un confrère !...
MUSARAIGNE
Mes enfants, encourageons les arts; achetons-lui tout son fonds...
TOUS
C'est ça!..*.
FRÉDÉRIC l.
Voyons, Comète, vous qui êtes amateur et qui êtes riche...
1. Frédéric, Comète, au-dessus de lui Valentin. Annibal, Musaraigne, les Femmes. — Marthe.
ACTE DEUXIÈME
TOUS
Allons, Comète, allons !...
COMÈTE, après hésitation.
Moi!... j'en donne trente sous !
TOUS, protestant.
Moi, dix francs.
«J> Quinze francs.
Vingt francs!...
.1 Adjugé.
ANNIBAL
MUSARAIGNE
FRÉDÉRIC
MUSARAIGNE
FRÉDÉRIC
C'est moi qui régale. Distribuez à ces dames... (passant à
dro'te jour donner l'argent à Marthe, tandis qu'on se partage les plâtres.)
Tiens!... (Avec une idée subite.) veux-tu te laisser dessiner par moi, Piccolino mio?
MARTHE, vivement.
Oh! oui!...
FRÉDÉRIC
Tout de suite. — Allons, Marcassone, mes crayons, mon
album. (Marcassone descend la table et y place les crayons, les albums, etc.) MUSARAIGNE.
\rf C'est ça, et nous, allons voir les cascades!
LES AUTRES
Oui !... aux cascades !...
ANNIBAL, à Frédéric.
Après quoi, nous revenons te prendre pour le départ, ca tu pars avec nous, n'est-ce pas?...
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FRÉDÉRIC
Oui, c'est convenu.
TOUS
A tout à l'heure.
FRÉDÉRIC
A tOUt à 1 heure. (Ils sortent tous bras dessus, bras dessous, sur la reprise de l'air ; )
La plus belle à notre avis!...
(Marthe passe à gauche, et Beppo, pendant ce temps, a reparu sur la terrasse de la villa, suivi de deux mendiants qui restent sur le seuil de la grille.)
BEPPO, à demi-voix, désignant aux mendiants Frédéric occupé de ses crayons.
Remarquez bien cet homme. Tous aurez tout à l'heure
deUX mots à lui dire de ma part, (il xentre dans la villa, dont il referme la grille.)
ACTE DEUXIEME
FRÉDÉRIC
Non ! — Le COrpS U11 peu plllS à droite. (Il la place assise sur la margelle et accoudée sur la rampe de l'escalier.)
MARTHE
Comme ça ?
FRÉDÉRIC, à lui-même, redescendant et allant prendre à droite la chaise.
Oui! — C'est curieux! J'ai certainement vu celte figurelà... mais où clone?... Et à qui diable ressemble-t-il ?...
MARTHE, souriant.
Je suis bien maladroit, voyez-vous... je n'ai jamais posé...
FRÉDÉRIC, plaçant la chaise au milieu de la scène.
Par exemple! Quand il rit, ce n'est plus ça du tout!...
(il s'installe pour dessiner, le dos à demi tourné au public.)
MARTHE, à part, tandis qu'il ouvre son album.
Il pense à moi!...
FRÉDÉRIC, dessinant.
Est-ce que tu es Italien, petit ?...
MARTHE
Non, monsieur.
FRÉDÉRIC
De quel pays?...
M A R T H E , le regardant.
De Suisse!...
FRÉDÉRIC, de même.
Quel endroit? quel village ?
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MARTHE
Ce n'est pas un village, monsieur!... Trois maisons perdues dans la montagne.
FRÉDÉRIC
Mais ce hameau, cette ferme a son nom ?
MARTHE
Si loin du monde!... Le monde ne pense pas à vous donner un nom...
C'est vrai!...
FREDERIC
DUO
FRÉDÉRIC, se levant pour aller remettre Marthe dans la pose qu'elle a abandonnée un instant.
La pose, petit, la pose...
Ah! reste ainsi, c'est fort bien.
C'est bien!
Il redescend à sa chaise.
MARTHE, tristement.
Voilà tout ! pas autre chose !
Il ne se souvient de rien !
De rien !
FRÉDÉRIC, dessinant.
Ah! le joli modèle!
C'est un tableau tout fait vraiment !
Qu'il est gentil! qu'il est charmant!
Et quelle grâce naturelle!...
MARTHE, douloureusement.
Voilà tout! pas autre chose!...
11 ne se souvient de rien !
De rien !
ACTE DEUXIÈME
FRÉDÉRIC
En femme, sais-tu bien que tu serais charmant!
MARTHE
Pas si charmant que celles Qui riaient à l'instant avec vous!...
FRÉDÉRIC
Ces donzelles !
Les trouves-tu séduisantes vraiment
MARTHE, vivement : debout.
Alors, vous n'en aimez aucune?
FRÉDÉRIC, dessinant sans la regarder.
Nullement!
MARTHE
Pourtant je les trouvais bien belles!...
Fi donc ! Et si j'aimais un jour pour tout de bon...
MARTHE, frappée.
Ah ! vous n'avez jamais aimé tout de bon !
FRÉDÉRIC, se levant pour aller prendre son canif sur la table.
Non !
MARTHE, descendue à l'avant-scène, et tandis que Frédéric taille son crayon, à elle-même, douloureusement.
Jamais! Il n'a jamais aimé ! Quoi? sa promesse...
Ces serments d'autrefois
Répétés tant de fois!...
Quoi? ces paroles de tendresse !...
Quoi! Tout ce qu'il m'a dit! Tout ce que je croyais!... Mensonge! Il n'a jamais aimé! Jamais! Jamais!...
Elle tombe assise sur le siège quitté par Frédéric.
FRÉDÉRIC, se retournant, surpris.
Des pleurs?...
Pardonnez-moi... voyez-vous... je songeais., Au pays!...
Elle va pour se lever.
FRÉDÉRIC, vivement, L'arrêtant du geste.
Reste ainsi!... C'est parfait! l'attitude... Les larmes! pleure encore, petit! Ali ï quelle étude!...
MARTHE, à part.
Et c'est tout ce qu'il voit dans mes larmes!
FRÉDÉRIC, assis sur le bord de la table, et dessinant,
Eh! mais, Que disions-nous?
MARTHE, douloureusement.
Que vous n'aviez aimé jamais.
FRÉDÉRIC
Oui, vois-tu bien, on croit qu'on aime, mais en somme, On est artiste avant d'être homme!...
Notre premier amour... c'est l'art!...
Il se lève et descend.
La femme vient après :... b moins que par hasard, A ce rôle effacé se résignant sans plaintes,
Elle n'épouse tour à tour Nos rêves, nos désirs, nos caprices, nos craintes, Et que la femme et l'art ne soient qu'un même amour! Alors la passion devient sublime, ardente. C'est Laurepour Pétrarque etBéatrix pour Dante.
Un amour éternel !
Qui tient de la terre et du ciel.
Chantant de ton et remontant.
Mais pour le coup !... Tu n'y peux rien connaître.
ACTE DEUXIEME
MARTHE, debout, vivement.
Si ! Je comprends !... C'est là... c'est ce que je veux être!
Là! c'est fini!...
MARTHE
Déjà?...
Frédéric
Déjà? pour un modèle, Ce cri-là vaut cle l'or !
MARTHE, embarrassée.
C'est que... voilà pourquoi, J'aime tant le dessin!...
FRÉDÉRIC
L'occasion est belle !
Veux-tu changer d'état... et venir avec moi?
MARTHE
Avec vous!...
FRÉDÉRIC
Oui, chez moi, je veux t'apprendre à peindre !
Tandis qu'il ferme son album, etc.
MARTHE, a elle-même.
Si près de lui... comment saurais-jeme contraindre? Mon cœur blessé gardera-t-il ses chers secrets? Non ! non ? je n'oserai jamais !
FRÉDÉRIC, descendu.
Pourquoi donc?
C'est trop beau ! Non ! Cela ne peut être.
FRÉDÉRIC
Cela sera!... Je te promets un maître,
Lui tendant les deux maies.
Et bien mieux qu'un maître! Un ami!
MARTHE, hésitant.
Un ami, dites-vous! alors. .
FRÉDÉRIC
Tu veux bien?
MARTHE, avec élan, mettant ses deux mains dans les siennes.
Oui!
ENSEMBLE
FRÉDÉRIC
Auprès de moi, viens, cher enfant, viens sans rien craindre, A mes côtés, tu resteras, je le promets !
Je veux fapprendre à peindre...
Tu ne me quitteras jamais î
MARTHE
Auprès de lui mon cœur blessé doit se contraindre.
A ses côtés je veux garder mes chers secrets !
Ah! que pourrais-je craindre?
Je ne me trahirai jamais !
SCENE X
Les Mêmes, ANNIBAL, MUSARAIGNE, COMÈTE, VALENTIN, ROSETTE, ANGÉLIQUE, VIOLINA, CLARA, puis MARCASSONE, ses Filles.
tous.
Allons ! Frédéric !
ANNIBAL, au fond.
Voici l'heure du départ !...
FRÉDÉRIC
Tout de suite. Mais avant, chers amis, souffrez que je vous présente un nouveau camarade.
TOUS, descendant.
Un camarade !
A UNI BAL
Et qui donc?
FRÉDÉRIC
Eh ! parbleu! c'est... Au fait, chérubin, ton nom?
MARTHE
Antoine!
Fi donc! Il est trop bourgeois, et je te donne en peinture le nom dont je t'ai salué tout à l'heure : Piccolino.
TOUS, descendant.
FRÉDÉRIC
C'est-à-dire notre cher, notre gentil, notre bon petit camarade... Piccolino mio!
TOUS
- \ Piccolino nostro *.
ANNIBAL, gravement.
Un instant!... Ainsi, tu veux, adolescent, gravir les sommets escarpés des beaux-arts?
FRÉDÉRIC
Il le veut !
ANNIBAL
Il faut donc procéder à sa réception dans le glorieux sanctuaire, avec la solennité consacrée?
1. Les trois femmes plus haut. — Valentine, Comète, Marthe, Frédéric, Musaraigne, Annibal, Marcassone, ses filles, au fond.
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FINAL
• v Sur la ritournelle de l'air, Annibal, Frédéric et Musaraigne vont gravement et à pas comptés cueillir aux murs de l'auberge : — Frédéric une rose, Musaraigne un pampre, Annibal une branche de laurier. — Puis redescendent en place majestueusement. Pendant ce temps Marthe sur le même mouvement de. marche, a gagné la gauche entre ses deux parrains, Comète et Valentin. — Quand Annibal, Frédéric et Musaraigne ont repris place au milieu de la scène, sur une ligne oblique, Musaraigne au premier plan, Frédéric au deuxième, Annibal au troisième, la cérémonie de la réception commence.
VALENTIN, COMETE
C'est un nouveau qui veut apprendre le métier !
Geste solennel d'Annibal, Musaraigne et Frédéric, pour qu'on leur amène Piccolino : Sur la reprise de la marche, les deux parrains le font avancer au milieu de la scène , tandis que sur le même rhythme descendent à gauche les trois femmes ; à droite, Marcassone et ses filles, de sorte que tout le monde est à peu près en ligne à l'avant-scène.
ANNIBAL, à Piccolino.
Suis-tu le mouvement Ou la vieille routine?...
As-tu peint seulement La chapelle Sixtine?
MARTHE, souriant.
Pas encore!...
ACTE DEUXIÈME
ANNIBAL
Cela viendra.
Et que d'ennuis ça te vaudra!
Ee plus clair de tout cela... Le faisant passer à sa gauche du côté de Frédéric.
C'est que tu ferais Lien mieux d'en rester là!
H lui présente la branche de laurier, comme pour la lui offrir; Marthe fait un signe d'adhésion, et la prend.
FRÉDÉRIC
Chérubin, n'es-tu pas L'enfant chéri des dames?
As-tu vu sur tes pas , Courir toutes les femmes?
MARTHE
Pas encore !
FRÉDÉRIC
Cela viendra.
Et que d'ennuis ça te vaudra!
Le plus clair de tout cela...
Même jeu pour faire passer Marthe à sa gauche.
C'est que tu ferais bien mieux d'en rester là!
Il offre la rose, que Marthe accepte et prend. X ML'SAHAIGNE.
Humant en franc luron Le doux jus de ces treilles, Laisses-tu ta raison Au fin fond des bouteilles?
MARTHE
Pas encore !
PICCOLIXO.
V' MUSARAIGNE
Cela viendra...
Et parfois te consolerai Le plus clair de tout cela...
N^ Même jeu pour le faire passer à sa gauche.
C'est que tu ferais bien mieux d'en rester là!...
Même jeu pour le pampre.
TC
TOUS trois avec un geste solennel.
Jures-tu d'être un peintre illustre?
M ARTHE.
Oui, vraiment!
Musaraigne le prend par la main et le ramène dans le cercle, où, avec un geste terrible et menaçant :
, NTOUS trois.
Te voilà, grâce à ton serment, Artiste... irrévocablement!
MARTHE, avec élan.
Oui, de tout cœur, je veux vous suivre,
Dès ce soir.
Auprès de vous mon cœur se livre
A l'espoir!
Je vois sous des couleurs riantes
L'avenir, Tout plein de promesses charmantes
Resplendir!
y TOUS.
Oui, de tout cœur, etc.
On entend des cloches au loin. — Le jour baisse, mais très-peu.
FRÉDÉRIC
Mais voici l'Angelus qui sonne...
MUSARAIGNE
\f Maintenant en route ! marchons!
Tous remontent et font leurs apprêts de départ.
ACTE DEUXIÈME
FRÉDÉRIC
Un instant encore... attendons...
J'ai ma valise...
Appelant.
Hé ! Marcassone !
Pendant ce qui précède, les deux mendiants appelés par Beppo, descendent mystérieusement l'escalier de la Villa, surveillés d'en haut par l'Intendant. L'un d'eux qui tient une lanterne, vient à Frédéric et lui fait signe vivement, tandis que l'autre se tient à l'écart, cachant son couteau tout ouvert derrière lui.
LE MENDIANT, à demi-voix.
Seigneur!...
FRÉDÉRIC, de même.
Que me VeUX-tU ? (Le mendiant lui montre un papier.) POUF moi?... (Signe affîrmatif.)
MARTHE, qui surprend le mot, à part.
Une lettre !...
LE MENDIANT, mystérieusement, désignant la villa.
Une dame...
FRÉDÉRIC, vivement.
Silence! Donne! (Le mendiant l'attire vers la gauche, en levant sa lanterne comme pour l'éclairer.)
MARTHE, à part.
Une lettre !... Une femme!... (Inquiète et jalouse, elle descend à Frédéric qui s'apprête à lire et se trouve près de lui au moment où l'autre mendiant va frapper Frédéric par derrière.)
MARTHE, avec un cri d'effroi.
Dieu!... Prends garde !... (Elle s'élance, détournant le coup qui la frappe au bras.) Ah !...
FRÉDÉRIC, la soutenant.
Grand Dieu! blessé!... misérables!... (Tous descendent au cri
et se jettent sur les assassins, qui cherchent à s'échapper.) 1. L'homme, Frédéric, Marthe, un peu plus haut.
ANNIBAL et COMÈTE, saisissant l'homme à la lanterne qu'ils terrassent sur les marches.
Main-forte! aU meurtre!... au SeCOUrs! (Même jeu de Musaraigne et de Valenttn à droite, qui jettent l'assassin courbé sur la table où ils le maintiennent. La scène est au même instant envahie par des gens qui accourent de tous côtés. Beppo a disparu. Tumulte, agitation.)
SCENE XI
Les Mêmes, Paysans, Paysannes, etc.
TOUS
Au meurtre, au secours!
marcasso^e.
Dieu puissant!
Frapper mes clients à ma porte!
On emmène les deux hommes.
CHOEUR
Eh ! quoi ! blesser ce pauvre enfant!
ROSETTE, s'em^ressant auprès de Marthe.
Eh vite ! Il faut voir sa blessure !
MARTHE, croisant les mains sur sa poitrine.
Laissez-moi i... Non, je ne veux pas!
FRÉDÉRIC, voulant découvrir son épaule.
C'est à l'épaule !
MARTHE, vivement.
Non, au bras!
C'est là!
Elle montre l'avant-bras.
AMIRAL
De l'eau !
ROSETTE, montrant la fontaine.
La fontaine! (Frédéric prend Marthe dans ses bras et la porte à la fontaine où il l'assied sur la margelle en soutenant sa tète. Tous remontent et font cercle autour d'eux, attentifs. — Les cloches sonnent de nouveau VÂngelflS, les femmes du peuple s'agenouillent, les hommes se découvrent, et tous chantent V Ave Maria.)
CHOEUR
Ave Maria, Gratia plena, etc.
Pendant l'Ave Maria, Rosette a fendu vivement la manche de Marthe et lavé la plaie.
ROSETTE, parlé.
Ce n'est rien, en effet. (Marthe se ranime.)
FRÉDÉRIC
Mais il revient à lui! Ses yeux s'ouvrent! — Eh bien!
Marthe se lève péniblement ; affectueusement.
Comment vas-tu, cher petit?
MAR THE, debout, à part.
Petit ! — on ne sait rien.
Haut.
PICCOLLNO.
Mais je vais bien; tout à fait bien...
Elle descend lentement.
TOUS, de même.
Ah ! tant mieux !
MARTHE..., avec effort.
... Mettons-nous en route.
FRÉDÉRIC
Déjà! le pourras-tu?...
MARTHE
Sans doute...
Et la preuve...
toi s.
La preuve?
... Ah ! vous le voyez bien...
En route, amis!... Je veux vous suivre...
Dès ce soir.
Auprès de vous mon cœur se livre
A l'espoir, etc.
TOUS, ravis.
Bravo ! Bravo !
Belle nuit claire au fond, la campagne éclairée par la lune, tandis que Ton conduit Marthe à une litière de feuillage improvisée pour la ramener à Rome. — Des paysans et des paysannes avec des tambourins, arrivent de tous côtés et commencent à danser une tarentelle.
CHOEUR
Au son des musettes Mêlant vos chansons Sautez, les fillettes, Sautez, les garçons...
ACTE DEUXIÈME
Chantons à tue-tête, Que partout l'écho Avec nous répète :
C'est Piccolino...
Le cortège des artistes prêt à partir avec Piccolino sur la litière s'arrOte pour regarder les danseurs. L'ivresse de la danse gagne tout le monde : les danseurs précipitent leurs mouvements, les chan-' teurs redoublent de verve, et la toile tombe sur ce tableau, tous agitant leur chapeau au bruit des tambourins, pour saluer le départ de Marthe.
ACTE TROISIEME
L'atelier de Frédéric dans un ancien palais. — Au fond, trois arcades ouvertes, et terrasse. — La ville dans le lointain. On accède à la terrasse par un large escalier qui fait face au spectateur. — Entrées auv deux extrémités de la terrasse. — Entrées latérales au second plan. — Au premier plan, à gauche, l'appartement de Frédéric; à droite, la chambre de Piccolino ; à gauche table et canapé : à droite, le chevalet de Frédéric, une grande toile représentant la mort de Cléopàtre et une échelle de travail. — A gauche de l'escalier une statue ébauchée. — De tous côtés, chevalets, toiles, cartons, plâtres, instruments de musique, etc. Tout l'attirail d'un atelier. Un large fauteuil à droite près de l'échelle de Frédéric. — En avant, du môme côté, un tabouret très-haut sur lequel est juché Comète, qui travaille très-attentivement à une toile également perchée très-haut sur son chevalet.
SCENE PREMIERE
ANNIBAL, COMÈTE, VALENTIN, Artistes.
Deux jeunes rapins, assis à gauche, près de la table, jouent une partie de dames. Annibal, étendu sur le canapé, fume dans une longue pipe turque. — Sur la terrasse, on fait des armes ; sur les marches, groupe de deux joueurs de cartes, et d'un troisième qui les regarde. Un autre, à droite, fouille dans un carton, etc. Comète seul travaille. — Annibal, qui s'en aperçoit, se lève, dépose sa pipe, et fait signe aux joueurs de dames, puis à ceux qui s'escriment, et leur montre Comète, le tout silencieusement et sur la musique. Tous descendent sur la pointe du pied, entourent Comète, qui tout à son affaire ne les remarque pas, puis subitement, entonnent le chœur sous son nez.
ACTE TROISIEME
CHOEUR
ANNIBAL
Vive Comète !... artiste original, Sans rival!...
TOUS
Sans rival !...
ANNIBAL
Dessinateur autant que coloriste.
Sans égal !
TOUS
/ Sans égal !
ANNIBAL, prenant la toile de Comète.
Avez-vous jamais vu pareil artiste?
Quel tableau !
TOUS, levant les mains avec admiration.
Quel tableau I
ANNIBAL
Avez-vous jamais vu pareil morceau ?
Que c'est beau!
TOUS, même jeu.
Que c'est beau !
Tous se rassemblent à l'avant-scène pour regarder la toile qu'Annibal retourne dans tous les sens, sans trouver le bon, tandis que Comète reste perché sur son tabouret, très-flatté du compliment.
ANNIBAL
L'esprit confondu ne sait plus que croire!... Est-ce un paysage?... un tableau d'histoire? Est-ce une marine?...
COMETE
Eh ! c'est mon portrait !
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TOUS, se faisant passer le tableau de mains en mains avec admiration. Ah ! c'est son portrait !
Oui ! c'est son portrait !
Dieu, qu'il est bien fait !
Dieu, qu'il est parfait !
REPRISE
Vive Comète! Etc.
Annibal monte sur l'échelle de Frédéric, d'où il domine Comète, en prenant au-dessus de lui la pose d'une Victoire qui le couronne ; tous les artistes groupés autour du tabouret dans le même sentiment; Comète ravi remerciant du geste, etc. — Cris au dehors, bruit de crécelles, de tambours, musique de carnaval, chanson italienne chantée en chœur. Tout l'atelier court sur la terrasse.
ANNlBALi sur l'échelle.
Quel est ce tapage infernal?
Et qu'est-ce donc ?
LES R A PINS, au fond.
Ce sont des masques.
AN M BAL
Oui, nous sommes en carnaval.
Il descend.
CHOEUR, dans la coulisse.
Rome est à nous, et sur toutes les places Va retentir un bacchanal Sans égal !...
Masques joyeux, faisons mille grimaces Et poursuivons de cris perçants Les passants !...
COMÈTE, sur la terrasse, regardant dans la rue.
Où courent-ils ainsi, comme des Basques ? Ils poursuivent quelqu'un.
ANNIE AL, sur la terrasse.
Eh ! mais...
C'est Musaraigne ! — Il fuit! Ils ne l'auront jamais!
Les cris redoublent.
COUPLETS
Ah ! leur carnaval de Rome Avec sa foule et ses cris, 11 m'obsède, il m'assomme !
Vive celui de Paris !...
Le nez au vent, d'un air naïf, Comme un flâneur inoffensif,
Comme un oisif, J'allais errant à l'aventure.
Voilà qu'au détour du Corso On m'appelle d'une voiture..
C'était la Reine Calypso Trônant au milieu de masques, Qui d'épithètes fantasques Et de cris assourdissants Me poursuivent menaçants...
Ni foule, ni projectiles, Point de masques, point de cris!
Vive, pour les gens tranquilles, Le carnaval de Paris!...
TOUS, ensemble.
Ni foule, ni projectiles ! Etc.
Les rapins vont pour retourner à leurs occupations du lever du rideau.
MUSARAIGNE, passant à droite.
Or, çà, mes enfants, à propos de carnaval, prêtez-moi tous une oreille attentive;... je vais vous lire...
TOUS, effrayés et prêts à se sauver.
De la musique !
MUSARAIGNE, tirant une lettre.
Nod, une lettre !...
TOUS, soupir de soulagement.
Ah!
MUSARAIGNE
y£~ De notre propriétaire.
TOUS , grognant, inquiets.
Oh!...
ANNIBAL
Augmentation de loyer?...
MUSARAIGNE
Non î
TOUS, respirant.
Ah!
MUSARAIGNE
~3— Le marquis Pepoli, cet homme bienfaisant qui nous loue gratis, comme atelier, cette partie de son vieux palais, inhabitable, du reste !... J*-
y MUSARAIGNE, lisant.
ff « Le marquis Pepoli, dis-je, prie M. Frédéric Auvray et tous les artistes de son atelier, de vouloir bien assister à la soirée qu'il donnera en son hôtel, mardi, 23 courant... (c'est-à-dire ce soir.) « On ne sera reçu qu'en costume. »
Jk
ACTE TROISIEME
ANNIBAL
Naturellement.
•*ej- -* MUSARAIGNE, grimpant d'an bond sur le tabouret de Comète.'
Sur quoi, Messieurs, je vais vous faire une ouverture!...
TOUS, armés de tout ce qui leur tombe sous la main et se mettant sur la défensive. Comète avec son chevalet, Annibal avec un tabouret, d'autres avec les fleurets, les appuie-mains, etc. f, \v -■-'.
En musique?... Jamais!... . §**¥* A
MUSARAIGNE. -^fi***^' Jt\f^,fii>
*1T Eh! non!... double croche! — Ont-ils peur de ma musique!...
ANNIBAL
C'est qu'on y a été pris!...
MUSARAIGNE
**f- Une ouverture!... c'est-à-dire une proposition... Désarmez !...
TOUS'
Désarmons!... (On désarme.)
MUSARAIGNE, sjasseyant sur le tabouret.
«5!^* Je propose d'organiser à nous tous un quadrille historique, artistique, archaïque...
VALENTIN
Faut nous mettre en Turcs !...
TOUS, protestant avec indignation.
,J— Oh! non!...
ANNIBAL
Oh! non!... les Turcs, à présent!... Non, mes enfants, non!... Habillons-nous, ou plutôt déshabillons-nous en Grecs !... que je puisse une fois dans ma vie me croire à Athènes... et rassasier ma vue de l'exquise beauté de vos formes!...
VALENTIN
Tout de même !...
MUSARAIGNE
Alors, en Grecs, c'est dit ?
TOUS
C'est dit! — En GreCS ! (Musique de masques hors de scèna.) COMÈTE, sur la terrasse.
Eh! vous autres, venez voir ça ! C'est le char de l'Académie qui passe ! (Tous les rapios se précipitent sur les marches et sur la terrasse, d'où ils assistent au passage des masques qu'ils applaudissent.)
ANNIBAL, à Musaraigne toujours sur son tabouret.
Ah ! ça, où diable est Frédéric ?
ACTE TROISIÈME
MUSARAIGNE
i~ Comment, c'est toi?
FRÉDÉRIC
Eh! oui !...
MUSARAIGNE, montrant la robe-
' -4" Et tu cours les rues, comme ça?
FRÉDÉRIC, de même.
Eh bien ?
ANNIBAL
Quel fou !
FRÉDÉRIC, gaiement1.
Pas tant !.. puisque, à l'abri de ce masque, j'ai pu, dans la foule, et sur le marche-pied de sa voiture, la voir, lui parler en dépit de tous les argus qui veillent autour
d'elle! (Tout en parlant, il se débarrasse de son domino, qu'il va jeter dans sa chambre.)
ANNIBAL
Et qui, elle?...
FRÉDÉRIC
Et quelle autre que mon Elena ?
M USARAIGNE, Récriant.
«J- L'Italienne?
ANNIBAL
Celle de Tivoli?
MUSARAIGNE
•^ *Ce n'est pas fini, cette histoire-là?
FRÉDÉRIC
Fini ! ce n'est même pas commencé !
Frédéric, Annibal, Musaraigne
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MUSARAIGNE, descendant de son tabouret.
■* | ■ Merci ! une femme pour qui [tu as déjà failli être poignardé!
FRÉDÉRIC
Tout ce que vous direz ou rien!... Depuis cette entrevue de quelques minutes à peine, à Tivoli... Je n'ai jamais pu l'aborder un seul instant,... et vous voulez?... t
ANNIBAL ET MUSARAIGNE
Que tu renonces à elle...
FRÉDÉRIC
Jamais !
ANNIBAL ET MUSARAIGNE, insistant.
■-.-) Voyons !
FRÉDÉRIC
Jamais!... Et tout ce qu'on fera pour m'éloigner d'elle ne servira qu'à redoubler la passion qu'elle m'inspire.
ANNIBAL
Et tu vas encore...
FRÉDÉRIC
Et je vais troquer ce costume contre un autre déguisement, jusqu'à ce que j'aie pu, sous ces masques différents, lui glisser à l'oreille tout ce que j'ai à lui dire, phrase à phrase!
MUSARAIGNE
-I Quel métier!
Délicieux!... Or çà, dépêchons avant que Piccolino rentre. <
ANNIBAL
Eh bien!... quand il rentrerait?
ACTE TROISIEME
FRÉDÉRIC
• Aïe! povero! Il me ferait une jolie scène!... Moi qui lui ai promis de ne pas sortir, et de travailler tout le jour !
MUSARAIGNE, surpris.
«-^~Tu lui as promis?
FRÉDÉRIC
Parbleu! Est-ce qu'il ne faut pas toujours faire ses volontés à ce gamin-là? Je ne sais pas lui résister... 11 a une manière à lui d'allier l'ironie à la douceur, la câlinerie à la menace et la bouderie au dévouement!... Ce sont petites façons de chat, moitié caresses, moitié coups de pattes! C'est si gentil, si doux, si tendre, si bon, si féminin!... Quelle drôle de chose que cet enfant-là s'appelle Piceolino et ne s'appelle pas Piccolina!
LES* RAPINS, au fond, tournés vers la gauche.
HjH* PiiiMiHirrTlui^ mil' les masques!
MUSARAIGNE, regardant au^iand.
■sf*- Eh! parbleu... le voici!
FRÉDÉRIC, saisi.
Piceolino?
Là-haut!
MUSARAIGNE
FRÉDÉRIC
Pourvu que j'aie le temps de me costumer et de sortir,
Sans qu'il me VOie ! (Il gagne vivement la porte de sa chambre, où il disparait un instant.) .
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SCENE IV
Les Mêmes, MARTHE, en rapin.
Marthe descend vivement du fond, au milieu de tous les rapins. Frédéric sort de chez lui, avec une robe vénitienne sur les bras, et se dissimule derrière Musaraigne et Valentin. pour gagner la sortie de gauche.
MARTHE, descendant l'escalier, au fond.
Eh! camarades! le patron!... le patron!... vite, où est e patron?
ÀNNIBÂL ET MUSARAIGNE.
Sorti!
TOUS LES RAPINS, de môme.
Sorti! (On fait disparaître le tabouret de Comète.) MARTHE.
Sorti! Ah! tant pis! car j'ai pour lui... (Frédéric prêt à sortir
s'arrête.)
ANNIBAL
Quoi donc?
Une lettre!
FRÉDÉRIC, à part, redescendant d'un pas.
Une lettre!
MARTHE, faisant semblant de chercher dans sa poche.
Et, si j'en crois l'écriture et le parfum,... une lettre de femme, jeune, jolie!...
FRÉDÉRIC, se montrant tout à faiU
Jeune, jolie! Donne vite!
ACTE TROISIÈME
MARTHE, feignant la surprise.
Tien?, vous êtes là?
FRÉDÉRIC, tendant la main.
Eh! oui!
MARTHE, le saluant railleusement.
Eh bien! c'est tout ce que je voulais savoir! (Rires de tout
ratilier.)
FRÉDÉRIC, saisi.
Quoi? petit scélérat! c'était une ruse?...
M ARTHE, riant et désignant la robe qu'il a sous le bras.
Dame! patron ! en carnaval ! et avec un masque?
FRÉDÉRIC, passant la robe à Valentin qui la fait disparaître.
Oh! ce masque! j'avais à sortir... et dans la rue... tu conçois... pour n'être pas taquiné par tous ces imbéciles qui se déguisent....
MARTHE
VOUS fuîtes COmme eux! (Nouveaux rires.) FRÉDÉRIC.
Je fais COmme eUX, VOilà tOUt!... (Tous remontent, sauf Marthe et Frédéric.) /> .
MARTHE. JwjAÀ $AC>vX V *
Et c'est pour cela aussi que vous grimpiez tout à l'heure à certaine voiture...
FRÉDÉRIC
Tu m'as donc vu, petit serpent?
MARTHE
Il paraît!
FRÉDÉRIC, gagnant la droite 1.
Eh bien, oui, c'est vrai! J'ai le carnaval dans la tête et dans les veines. Ce soleil, ces cris, tout cela me grise...
Marthe, Frédéric
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au diable la palette!... Je vais courir les rues ! [u remonte,
cherchant son chapeau.)
MARTHE, bas.
Encore! oh! non! (Haut) Comment! vous n'allez pas travailler un peu?
!\0n! non! mon Chapeau, (A un rapin qui lui passe son chapeau, à «droite au fond.) merci! (il gagne le canapé tout en parlant; à Musaraigne et Valentin assis au-dessus de la table.) Mes gailtS ! OÙ diable ai-je
• mes gants?... Vous n'avez pas vu mes gants?
MV SARAIGXE.
^011 ! (Frédéric cherchant sur le canapé, puis dans srs poches où 0 trouve ses gants.) . , g q ^^^
MARTHE, câlinant et lui montrant sa (o'ûe inachevée.
Oh ! un petit peu !... cette pauvre Cléopâtre!
FRÉDÉR.IC, prêt à sortir.
NOJl, 110n, non. 'Fausse sortie.)
MARTHE, devant la toile de Frédéric.
Ma foi, elle fera tout aussi bien de se cacher!.. Quand on a de si vilains yeux.,.
FRÉDÉRIC, s'arrêtant.
Comment! de si vilains yeux! — Elle n'a peut-être pas de jolis yeux?
MARTHE
Oh! charmants!
FRÉDÉRIC, satisfait.
Ail!... (Il va sortir par la gauche.)
MARTHE, tranquillement et sans le regarder, Et Variés! (Rires des rapins.)
ACTE TROISIÈME. . 10T
FRÉDÉRIC, s'arrêtant sur le seuil.
Variés!...
Dame! dans l'atelier, ils passent généralement pour louches...
FRÉDÉRIC, saisi.
Louches!... (Aux rapins.) Ma Cléopâtre est louche?...
Rires.
MARTHE
Analysons !...
FRÉDÉRIC, traversant la scène pour aller à son tableau.
Analysons! oui!.. Mais voyez- vous ce petit... (n récarte pour passer.) C'est toi qui louches!... voyons, est-ce qu'elle ne regarde pas la statue d'Antoine?
MARTHE
Si! de cet œil-là; mais de l'autre, elle regarde Octave*
du CÔté de la porte... (Rires des rapins.)
FRÉDÉRIC, frappé.
Si c'est possible !
MARTHE
Un coup d'ceil de regret au passé..., un regard d'espoir vers l'avenir !
FRÉDÉRIC, gagnant du champ, pour regarder, à lui-môme.
Mais c'est positif, elle louche!... c'est l'œil droit qui est embu... je vais le ranimer!...
MARTHE, profitant du moment où il passe devant elle pour lui glisse-. sa palette et ses pinceaux.
Ranimons-le...
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FRÉDÉRIC, prenant sa palette, et au pied de son échelle
Oui, effectivement,... il y a quelque chose... dans le
regard. [Il monte à réchelle.)
MARTHE, lui tendant l'appuie-niain.
Oh î oui !
FRÉDÉRIC, sur son échelle, donnant un premier coup de pinceau.
Mais quand j'aurai éteint cette lumière, là, comme ça!... Tiens, regarde déjà! tiens! tiens! (n peint.)
MARTHE, à part, avec joie.
Eh! allons donc!... t'y VOilà! Baissant la voix, aux rapins qui
regardent surpris.) Dites donc, le maître travaille !
A>'.MBAL, de même.
En carnaval ?
COMÈTE, à demi-voix.
Maintenant on peut croire à tout!
MARTHE, de même.
Est-ce que nous n'allons pas faire comme lui?
COMÈTE
Si! — Il pioche! piochons!
TOUS
Piochons!... (Musique. — Tous sur la pointe du pied, et avec précaution, vont prendre leurs .toiles, leurs cartons, leurs chevalets, etc., et s'installent silencieusement pour travailler. — Valentin apporte à Marthe son chevalet, qu'il place à l'avant-scène, à gauche. Comète se campe au milieu, devant les marches, tout au fond. Musaraigne, assis à gauche de la table, écrit sur du papier à musique. Annibal au fond travaille à sa statue, les autres de tous côtés s'installent : Marthe restant seule à l'avant-scène devant son chevalet, et Frédéric, sur son échelle, peignant sans remarquer tout ce manège.)
MARTHE, à part, tandis que tout le monde travaille, après un regard à Frédéric.
Ah! si je pouvais toujours le garder là... près de moi...
ACTE TROISIEME
Mais demain... mais tantôt... ce sera à recommencer! Ah! cette femme! toujours cette femme entre nous! Et grâce à elle, six mois, six mois entiers que je veille sur mon trésor... que j'attends l'heure de lui crier : c'est moi, Marthe, et je t'aime! et jamais il n'a prononcé mon nom!... Pas un regret,... pas même un souvenir! Il faut pourtant que je le sache enfin, si je suis morte pour son amour, et s?il ne saignera pas, ce cœur glacé, au souvenir du mal qu'il m'a fait. ; -
FRÉDÉRIC, appelant.
Piccolino ! (se retournant.) Tiens, vous travaillez tous, messieurs? Oh! oh! voilà du zèle pour un carnaval. Quelle application! per baccho! et quel silence!
COMÈTE, soupirant.
Oh! ça ne peut pas durer!
TOUS, à mi-voix.
Oh! non!...
FRÉDÉRIC, regardant Piccolino qui s'est mis aussi à peindre.
Et Piccolino aussi!... Piccolino qui, à l'ordinaire, a la langue si bien pendue! — Allons, caromio, raconte-nous quelque chose.
ANNIBAL
C'est ça!
*JL Une histoire!
MUSARAIGNE
COMETE
Oui! quelque chose de drôle J... (cris : silence comète.)
MARTHE, dessinant sur son chevalet.
Quelque chose de drôle?
TOUS
Oui!
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MARTHE, à part.
Oh! quelle idée! si j'osais!... Du moins, je saurais mon sort tout de suite!
FRÉDÉRIC
Eh bien?
MARTHE, haut.
Volontiers.. .
COMÈTE
Ah!
TOUS
Silence donc, Comète!
Puisqu'on veut du plaisant, je vais vous conter l'histoire simple et naïve d'une simple et naïve bergère.
TOUS, et Comète plus fort que tous.
*4 Ah! bravo!
voix.
«^j~ A la porte, Comète !
MARTHE
Air
Il était un' bergère, Et ron ! et ron ! petit patapon...
Il était un' bergère, Qui gardait ses moutons, ron, ron !
Elle allait au pâturage Pour garder, suivant l'usage, g Contre le loup ravisseur, Et ses moutons et son cœur.
S'éloignant de son chevalet et remontant.
Mais la bergère naïve A ses moutons attentive...
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Contre le loup ravisseur,
Ne sut pas garder son cœur !...
Ah ! ma pauvre bergère!
Ton cœur valait, ma chère, Bien mieux que tes moutons !
Redescendant à droite.
Le voleur, faut-il le dire, Était un rapin français !
Car pour plaire et pour séduire, Les rapins sont toujours prêts !
Et maintenant, messieurs, si vous avez bon cœur, Plaignez, plaignez le sort... du pauvre séducteur. Que va-t-il faire De sa bergère?...
TOUS
Que va-t-il faire De sa bergère?...
Pauvre garçon !... Mais tout rapin Est un malin !...
Elle revient au chevalet.
Crac ! il fait asseoir sa belle Sur un rocher : « Mon amour, Lui dit-il, sois-moi fidèle, Je reviens au premier jour.
Deux joyeux violons en tête, Te ramenant mes parents, Dans leurs beaux habits de fête, Avec bouquets et rubans !
Tra la la la... »
Il l'embrasse et part en courant Sans se retourner seulement...
Qu'allait donc faire
Notre bergère?
Qu'allait donc faire Notre bergère ?
MARTHE, s'appuyant sur son chevalet et avec une émotion croissante qui va jusqu'aux sanglots, tandis que tous, surpris, se lèvent, se regardent, trèssurpris de cette émotion, sauf Frédéric qui, tout à son travail, ne prê'.e au récit qu'une oreille distraite.
Elle attendit le lendemain.
Elle attendit toujours, ô naïve folie !... Les yeux tournés vers le chemin.
Au lieu de se dire : Il m'oublie...
Gagnant la croite.
Il a menti, cet ingrat que j'aimais, Il ne reviendra jamais î Jamais !
COMÈTE
Tu pleures?...
Moi, mes amis, Je ris, je ris!...
Aux larmes !... Ah ! ah ! ah ! ah ! 11 était un' bergère Et ron ! et ron ! petit patapon!...
FRÉDÉRIC, à Marthe, et toujours occupé à peindre.
Et quelle diable d'histoire nous contes-tu là?
MARTHE, le regardant avec anxiété.
Oh! une histoire? — Dites un conte inventé à plaisir.
FRÉDÉRIC, à part.
A la bonne heure!... mais qui n'a pas le sens commun!
MARTHE, à part.
Il a tOUt Oublié! (Musique de carnaval au fond.)
ACTE TROISIÈME
Ah! des masques!
LES RAPINS, quittant leur ouvrage en courant au fond.
Des masques!
FRÉDÉRIC
Ici?,.. Gare aUX toiles! (Tout l'atelier s'empresse de ranger les toiles, îes chevalets contre les murs. On repousse l'échelle et le tableau de Frédéric, on desceni les grands fauteuils à droite ; et la scène reste libre pour le divertissement qui suit. — Frédéric, Marthe, Comète, à droite. — A^nnibal, Musaraigne, Valentin, à gauche, avec le reste de l'atelier derrière eux.)
rERTISSEMENT.
Un arlequin parait au fond sur la balustrade qu'il enjambe, descend les marches en courant, salue l'assistance en leur expliquant qu'il va faire venir ses amis, puis revient lestement et appelle les masques. Deux voitures paraissent dans la rue, venues des deux côtés de la scène, et pleines de pierrots à masques noirs et gros nez, avec petites capes, bleues dans une voiture, rouges dans l'autre. Ces masques enjambent la balustrade et font signe à d'autres camarades vêtus de même qui garnissent la terrasse par les entrées latérales; avec eux des pierrettes. Tous envahissent vivement la scène, précédés de l'arlequin et en dansant, s'installent, se groupent, s'accroupissent sur les meubles, à terre et sur les marches. — Pendant ce temps, la scène est envahie par des curieux de toute sorte, masqués ou non masqués, qui assistent au divertissement, en chantant.
CHOEUR
Folie! folie!
Sans trêve et sans repos.
Folie! folie!
Agite tes grelots !
Colombine paraît au fond, descend et se jette dans les bras d'Arlequin; scène d'amour mimée et dansée. Pierrot survient, les sépare et fait une scène de jalousie à Colombine, qu'il cherche à éloigner d'Arlequin; mais tous ses efforts sont inutiles, ils se retrouvent toujours. Enfin, au moment où Pierrot mime ses reproches à Arlequin, celui-ci lui montre Colombine qui fait des agaceries à Comète. Pierrot furieux s'en prend
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à ce dernier, querelle par gestes, menace, et finit par lui crever sa toile sur la tête. Agitation; les masques se lèvent, les rapins prennent le parti de Comète. Pierrot enlève Colombine qu'il emporte dans ses bras ; les rapins repoussent les masques sur les marches et sur la terrasse. Combat de confetti. Les masques vaincus regagnent leurs chars et s'éloignent, les assistants aussi. Au milieu des derniers confetti jetés aux rapins, un bouquet tombe sur la scène. Frédéric s'apprête à le ramasser, Marthe s'en empare lestement.)
FRÉDÉRIC
Un bouquet?
MARTHE
Pour moi! Pardon!
FRÉDÉRIC
Pour toi?
Pourquoi pas; C'est juste!
MARTHE, gaiement.
FRÉDÉRIC, riant.
ANNIBAL ET MUSARAIGNE , sur la terrasse jetant leurs derniers confetti dans la rue.
Allons donc! Frédéric.
Voilà! VOilà! (Il les rejoint, et toujours jetant des confetti, disparait avec eux par la droite.
SCÈNE V
MARTHE, seule.
Elle redescend vivement, tandis que le bruit des masques s'éloigne et s'éteint lentement dans la coulisse, puis s'assurant qu'elle est seule, regarde le bouquet avec haine.
Certes oui,... il était pour toi ce bouquet! Et je soupçonne bien qui te FenVOie, (Elle cherche parmi les fleurs qu'elle
ACTE TROISIÈME. IIS
fouine vivement.) porteur, sans doute, de quelque secret message! (Elle y trouve un petit billet plié en quatre.) Oui,... Ce billet!... (Elle jette le bouquet sur le canapé et lit.) (( Je Vais perdre ma gOtt-
vernante dans la foule, attendez-moi: Elena. » Elena! (Test bien son nom! C'est elle! c'est la Strozzi ! Ah! elle va venir! Ah! tu viens?... Enfin! enfin! Je te verrai donc! Je te connaîtrai donc ! toi qui depuis si longtemps me disputesson cœur! Yiens, je t'attends! Viens, mais viens donct
VOleUSe d'amour! (Elena paraît au fond, à gauche sur la terrasse, eo domino et masquée.) Une femme ! C'est elle ! (Elle se dérobe à gauche.).-
MARTHE, ELENA
ELENA, après être entrée vivement comme quelqu'un qui a marché vite et s'assurant que personne ne la suit.
Enfin! j'y suis!... Personne ne m'a vue!... (Apercevant Marthe-
qui feint de ne pas la voir et prend un carton comme pour dessiner.) Quel— qu'Un! Et Ce n'est pas lui! (Elle s'arrête saisie et inquiète. Marthe s'assied sur le canapé, lui tournant le dos, et très-attentive en apparence a-tos* travail. — Elena descend les marches, et s'adressant à elle.) Pardon !. -
M. Frédéric Auvray n'est pas là?
MARTHE, se retournant et feignant la surprise, puis reprenant tout aussitôt, son travail.
Vous voyez.
ELENA, même jeu.
Et savez-vous, Monsieur, s'il ne rentrera pas bientôt ?
MARTHE, affectant l'allure d'un rapin.
Oh! bien, quand le patron est sorti, est-ce qu'on sait
jamais quand il rentrera! (Elle prend le bouquet d'Elena et le place dans un vase sur la table comme pour le dessiner.
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EL EX A, à part, tressaillant.
Mon bouquet!...
MARTHE, surprenant le mouvement, à part.
C'est bien elle!
EL EX A, à part.
Il n'a pas reçu mon avis... quel contre-temps! moi qui n'ai que ce moyen de le voir... (Haut.) Je l'attendrai donc!...
Elle s'assied à droite dans le fauteuil.)
MARTHE, à part, faisant semblant de peindre, et reculant comme pour juger l'effet de la peinture.
Oh ! non, tu ne l'attendras pas ! (Haut.) Du reste, je puis remplacer le maître, et je vois bien ce qui nous vaut l'honneur de votre visite. (Mouvement d'Eiena.) Oh oui ! une dame ou une demoiselle qui vient chez un peintre... seule... comme cela... ne peut-être amenée que. par l'amour...
ELEXA, vivement.
Monsieur...
MARTHE
... Des arts... et le désir de faire faire son portrait en cachette.
ELEXA.
Oui, en effet, je voulais...
MARTHE, assise sur le dossier du canapé et la regardant bien en face.
C'est évident!... nous ne voyons que cela toute la journée!...
ELEXA.
Ah! des femmes?
MARTHE
Qui viennent se faire peindre... les unes, en payant..., les autres, pour être payées... et comme évidemment vous êtes de celles-là!...
ACTE TROISIÈME
ELENA
Moi?...
MARTHE, allant à elle, et la toisant.
Pour ne pas vous faire attendre inutilement, ma chère, vous n'êtes pas du tout... oh! mais pas du tout ce qu'il
nOUS faut... (Elle descend en lui tournant le dos.)
ELENA, à elle-même, révoltée, debout.
Tant d'insolence ! (Haut.) Et à qui croyez-vous donc parler?
MARTHE, tranquillement.
Mais à un modèle!...
ELENA
Un modèle !
MARTHE
Et si vous gardez le masque, c'est que vous n'êtes probablement pas assez belle!... (Elena sons répondre, ôte son masque tranquillement et Marthe frappée de sa beauté, à elle-même avec jalousie.) Oh!
si! si! bien belle!... (Haut.) Raison de plus! vous ne le verrez pas!.,.
ELENA
Et qui m'en empêchera?
MARTHE
Moi!
ELENA
Vous!
MARTHE
Oui, moi !
ELENA
Et qui donc êtes-vous pour me parler ainsi?
MARTHE, éclatant.
Qui je suis?... Je suis une femme !
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DUO
Une femme! chez lui!... pourquoi?...
Et de quel droit ?
MARTHE
De quel droit? Moi !.
Moi! son innocente victime!...
Moi ! trop crédule à son serment, Moi dont l'erreur, dont le seul crime, Est de l'aimer éperdûment !... .
Moi, qui garde au cœur la tendresse Dont cet ingrat s'est fait un jeu !... Moi ! sa compagne, sa maîtresse, Moi ! son épouse devant Dieu !...
Voilà les droits que je réclame...
Et vous qui me prenez mon bien, Et vous qui me volez son âme, Auprès de moi vous n'êtes rien!...
Dans son cœur, d'une indigne flamme, Rien ne survit et vous le savez bien !
Vous étiez sa maîtresse et je serai sa femme !
Qui sera le plus fort... votre amour ou le mien?.,
Oui ! c'est vrai, la douleur m'emporte, J'ai tort de menacer !... Vous êtes la plus forte ! Et tout mon sort dépend de vous !
BLENA.
Non !«non! lui seul doit choisir entre nous !
MARTHE
Pitié ! je suis à vos genoux !
Que voulez-vous de plus encore?
Je ne menace plus! vous le voyez... j'implore !
Rendez-le moi par charité !
Vous avez tout pour vous ! Vous avez la beauté,
ACTE TROISIEME. iî
Vous avez la noblesse,
Vous avez la richesse, Et moi je n'ai que lui qui m'a donné sa foi ! Ne me le prenez pas ! Grâce ! Rendez-le-moi ! Rendez-le-moi !...
ENSEMBLE
MARTHE
Mon orgueil s'humilie, Ah ! comment vous fléchir ?
A ma voix qui supplie Laissez-vous attendrir !
ELENA
Son orgueil s'humilie,.
Elle croit m'attendrir..-
En vain elle supplie Rien ne peut me fléchir l
Silence! on vient!
ELENA, regardant au fond vers la gauche.
Mon frère !
MARTHE
Votre frère !
ELENA, remettant son masque, et gagnant la gauche de la scène, avec effroi.
S'il me voit, je suis perdue !...
MARTHE, ouvrant vivement la porte de Frédéric, à gauche*
Là! dans cette chambre dont l'autre porte donne sur la rue!...
ELENA, sur le seuil, effarée.
Mon frère ici? pourquoi ?
MARTHE
Écoutez ! vous le saurez !
ELEXA.
Ah! OUi! OUi! je VeUX le SaVOir! (Elle entre dans la chambre dont Marthe referme la porte sur elle. Strozzi parait à gauche sur la terrasse,, et descend au moment même où Frédéiic suivi de Musaraigne et d'Annïbal rentre par la droite, deuxième plan.
SCEiNE VIL
FRÉDÉRIC, ANNIBAL, MUSARAIGNE, MARTHE, STROZZI
FRÉDÉRIC, à la vue de Strozzi qui le salue avec une parfaite urbanité, à part.
StrOZZi!... (Mouvement de Musaraigne et d'Annibal]... VOUS Chez
moi, monsieur le marquis?
STROZZI, à Frédéric, souriant1.
Pardonnez-moi, monsieur, cet envahissement de domicile; j'ai vu la porte ouverte!
FRÉDÉRIC, indiquant à Strozzi le fauteuil.
En effet, des masques... Et puis-je savoir, monsieur le marquis, ce qui me vaut l'honneur de votre visite?...
STROZZI, saluant et passant.
Je vais vous le dire, monsieur!
FRÉDÉRIC, à demi- voix retenant Musaraigne et Annibal prêts à sortir2.
Ne bOUgez pas... (Il descend à gaucbe au canapé et du geste invite encore Strozzi à s'asseoir, puis s'assied après lui. Musaraigne et Annibal restent au fond au bas de l'escalier.)
STROZZI, assis, et affectant l'aisance et l'urbanité les plus grandes.
Vous êtes peintre, monsieur, et peintre de grand talent; et je souhaiterais que ce talent voulût bien s'employer
pour moi! (Mouvement de surprise de tous.) 11 s'agit d'un tableau...
dont le sujet me séduit beaucoup certain fait histo-
ACTE TROISIEME
rique concernant les Strozzi, et dont je possède la relation manuscrite...
FRÉDÉRIC
Qu'à cela ne tienne, monsieur le Marquis, et si ces messieurs ne sont pas de trop...
STROZZI
Au Contraire ! Annibal et Musaraigne descendent. — Annibal près de la table entre Piccolino et Frédéric. — Musaraigne au-dessus de Frédéric, entre
lui et strozzi.) Voici le fait. Un marquis Strozzi, mon ancêtre, avait une jeune sœur en âge d'être mariée, lorsque arriva dans cette ville...
FRÉDÉRIC
Ah! c'était à Rome?
STROZZI, tranquillement.
C'était à Rome... lorsque arriva, dis-je, un de vos compatriotes, un peintre, je crois... qui poursuivit la sœur de
Ses assiduités... (Mouvement de Marthe debout près de la porte de Frédéric.)
FRÉDÉRIC, se levant.
Très-bien, Monsieur le marquis, allons au fait... et!...
(Mouvement d'Annibal et de Musaraigne pour le contenir.)
STROZZI, tranquillement, continuant avec un sourire.
Ah ! que l'on voit bien que vous êtes artiste, cher maître... vous prenez feu déjà, sans connaître le dénouement!...
FRÉDÉRIC, se mordant les lèvres,
Vous avez raison, monsieur, veuillez m'excuser et continuer... (il se rassied.)
STROZZI
Je n'ai pas besoin de vous dire, monsieur, que le marquis ne songeait nullement à unir ces deux jeunes gens;
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le Français était d'une caste très-inférieure à la sienne. Le seul parti à prendre était évidemment de lui faire quitter Rome au plus vite...
FRÉDÉRIC, ironiquement.
Lui faire quitter Rome?...
MUSARAIGNE
v. Ah ! voilà où ça se gâte !...
STROZZI, continuant comme s'il n'avait rien entendu.
Le marquis, dit toujours ma chronique, avait le choix de la douceur ou de la violence. La douceur, en faisant obtenir au peintre quelque commande importante qui le tînt plusieurs années éloigné de Rome...
FRÉDÉRIC, sèchement.
Le peintre n'eût pas accepté !... Voyons la violence !
STROZZI, s'oubliant et se levant brusquement.
La violence !... (Mouvement de Musaraigne pour intervenir. Strozzi se contient et reprend en s'e.fforQant de retrouver tout son calme.) Eli bien,
messieurs, voici précisément la lacune; le manuscrit s'arrête ici... la page est déchirée... si bien que le dénoûment, et par conséquent la composition du tableau, sont tout à fait à notre choix !
FRÉDÉRIC, se levant*.
Mais il me semble qu'il n'y a pas à hésiter; je vois d'ici ma toile : In bois aux environs de Rome... d'un côté le peintre et de l'autre le marquis Strozzi, tous deux l'épée à la main...
ANNIBAL
Peuh ! Est-ce suffisamment dramatique, cela?... J'aimerais mieux montrer tout de suite le peintre debout et le marquis blessé.». N'est-ce pas Musaraigne?
ACTE TROISIEME
MUSARAIGNE
— ?J- Ma foi, moi, je le tuerais, ce marquis... Qu'est-ce que ça coûte, pendant qu'on y est ?...
STROZZI, tranquillement.
Oui, mais nous ne sommes plus dans la vérité, messieurs. On ne tue pas un Strozzi comme cela... d'autant que mon parent, pour l'honneur de la maison, eût toujours évité le scandale d'une rencontre.
FRÉDÉRIC
C'est-à-dire, monsieur le marquis, qu'il eût préféré le guetapens nocturne ! Alors, autre composition, la campagne par un beau clair de lune, et deux assassins guettant le Français!...
STROZZI
Fi donc, monsieur !
MUSARAIGNE, regardant Marthe.
^-- Dame! Ça S'est VU! (.Annibal pose la main sur l'épaule de Marthe.) STROZZI.
Ce sont de ces choses que peut tenter un valet trop zélé, mais où le maître n'a aucune part...
Alors, monsieur le marquis, je vous avoue franchement que la composition m'échappe, et je ne vois pas...
STROZZI
C'est que vous oubliez le personnage important, cher maître, l'intérêt principal, le drame ! la jeune fille ! (Marthe
sans affectation et sans être vue, pousse légèrement la porte de la chambre de Frédéric pour qu'Elena puisse entendre.) Votre duel lie manque pas
d'intérêt; mais voulez-vous une composition mille fois plus émouvante? — Figurez-vous une église! (Musique d'orchestre.) l'église d'un couvent : la nef pleine de religieuses! Au
milieu du chœur, la fille des Strozzi, pâle, mourante, recouverte d'un suaire qui la. consacre à Dieu et la sépare à jamais du monde... et dans un coin... sanglotant à l'ombre d'un pilier, l'insensé qui osait l'aimer, désespéré... mais impuissant devant un sacrifice humain qui est son œuvre!
(La musique cesse, et Strozzi continue.) Voilà, Messieurs, le tableau
que je rêve, qui me séduit, et que monsieur peut transformer en réalité, quand il le voudra.
FRÉDÉRIC, saisi.
Le cloître?...
MUSARAIGNE, à demi-voix.
Le fait est que voilà une chienne de composition !.,.
STROZZI, nettement.
La seule qui convienne!... Pensez-y donc sérieusement, cher maître... nous en reparlerons quand il vous fera
plaisir!... (il salue et remonte : — au moment où il a gravi les premières marches, mouvement violent de Frédéric contenu par Musaraigne et Annibal, Strozzi se retourne, et très-poliment, très-simplement.) Monsieur Au-
vray!... messieurs... j'ai bien l'honneur de vous saluer!...
(il regagne la terrasse et disparaît.)
ACTE TROISIÈME
MUSARAIGxXE.
■"7 Est-ce qu'elle est pour toi? Elle est noble, elle est riche, et...
FRÉDÉRIC, allant et venant sans l'écouter1.
Ah! elle m'aime! je l'aime! voilà tout ce que je sais!...
(Mouvement de Marthe.)
MUSARAIGNE
«rp Écoute, au moins!...
FRÉDÉRIC, tout à sa colère, avec violence.
Eh! ne comprenez -vous pas que je l'adore maintenant avec fièvre et folie?... qu'elle exerce sur moi la fascination du fruit défendu?... du danger mortel!... de l'abîme!... Ah! une Strozzi ne saurait me donner sa main, ni un Strozzi se battre avec moi, sans ternir leur blason! Je vais le souffleter moi, leur blason! — Elena va ce soir au bal de Pepoli : on est masqué, je l'enlève !
MUSARAIGNE
Elle s'appelle Hélène et tu veux l'enlever ! — Et la guerre de Troie, malheureux!
FRÉDÉRIC 2
Oh ! pas de railleries ! aidez-moi tous deux à préparer ce départ, toi, la chaise de poste, toi...
MUSARAIGNE
Non!
ANNIBAL
Non!
FRÉDÉRIC
Vous refusez ! vous, des amis ?
Frédéric, Annibal, Musaraigne, Piccolino
ANNIBAL
Justement! Parbleu !
MUSARAIGNE
^* Hé! double croche! nous t'empêcherons bien de l'enlever, ton Hélène !
Vous ?
MUSARAIGNE
Nous !
FRÉDÉRIC
Et comment ?
MUSARAIGNE
** ; Tu le verras bien !
ANNIBAL] tragiquement.
Amis ! quittons ces lieux, et ce bras, je l'atteste...
MUSARAIGNE
Saura bien empêcher un dessein si funeste ! (ils sortent vivement par la droite.)
FRÉDÉRIC, MARTHE
FRÉDÉRIC, au-dessus de la table, ouvrant les tiroirs avec violence.
Au diable! Je me passerai de vos services, et j'irai moi- -même... (A Marthe, en posant un revolver sur la table.) Et toi, nettoie
cette arme.
MARTHE, sortant de sa stupeur ot allant vers lui.
Mais c'est donc vrai? Cet enlèvement! cette folie!... Vous y pensez?...
ACTE TROISIEME
FRÉDÉRIC, furetant dans ses papiers.
Pardieu ! si j'y pense !
MARTHE
Oh! l'aimer, passe encore! mais partir avec elle! Oh! non! vous ne partirez pas!
FRÉDÉRIC, descendant et tout à ses préparatifs de départ.
Parce que !...
MARTHE 1
Parce que je ne veux pas qu'un Strozzi. vous provoque et vous tue!
FRÉDÉRIC, même jeu.
Allons donc! nettoie cette arme, te dis-je! Obéis et tais-toi!
MARTHE
Eh bien, soit! aimez-la ! mais ne me fuyez pas ! Ne quittez pas Rome! Ne m'abandonnez pas! Ne me laissez pas seule !
FRÉDÉRIC
Seul? Es-tu fou! —Je rentre ici dans quinze jours avec ma femme !
MARTHE
Sa femme !
FRÉDÉRIC
Pardieu! — Je ne l'enlève que pour l'épouser!
MARTHE
Elle!
Cette nuit! Le temps seulement de prendre ce qu'il me faut.., dans cette chambre.
Marthe, Frédéric
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MARTHE, s'élançant devant lui pour l'empêcher d'entrer.
Dans cette chambre !
FRÉDÉRIC
Oui ! — Qu'as-tu à me barrer le passage?
MARTHE
Ah ! c'est qu'au delà, il n'y a que désastre pour vous et pour moi !
FRÉDÉRIC
Un désastre! — Que veux-tu dire?
MARTHE
Au nom du ciel ! n'entrez pas là !
FRÉDÉRIC
Eh! qu'y a-t-il, donc... là?
MARTHE, vivement.
Personne !
FRÉDÉRIC
Tu mens !
MARTHE, même jeu pour l'arrêter.
FRÉDÉRIC
Allons! Voyons! finironS-nOUS? (il l'écarté violemment et s'élance dans la chambre.)
MARTHE, seule désespérée.
Et si elle est restée, il part avec elle! Oh! non ! (Eiie va
pour s'élancer dans la chambre, quand Frédéric rentre vivement tout pâle, une lettre à la main.)
FRÉDÉRIC
Ce billet !... Ce billet de la main d'Elena!
MARTHE, à part.
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FRÉDÉRIC, lisant.
« Adieu pour toujours ! »
MARTHE, avec joie, à part.
Pour toujours !
FRÉDÉRIC
Là! dans ma chambre ! cette lettre ! Et l'écriture toute fraîche encore ! Mais elle est donc venue ? Elle était donc
là? Réponds! (Saisissant avec violence la main de Marthe et la forçant à
descendre.) Mais répondras-tu ?
MARTHE
Elle était là! oui!
Et tout ce que son frère a dit, elle a pu l'entendre?
MARTHE
Oui!
FRÉDÉRIC, dont la colère grandit.
Et tu me caches sa présence... et tu la laisses, épouvantée du sort dont on la menace, me fuir, m'échapper pour toujours?
MARTHE
Oui!
FRÉDÉRIC, exaspéré.
Et qui t'a permis? dis... qui t'a permis d'agir de la sorte ?
MARTHE
Mon dévouement pour vous !
FRÉDÉRIC, de même.
Et l'ai-je demandé, cet odieux dévouement que tu m'imposes!... et qui depuis le jour maudit où je t'ai ramassé dans la rue, n'a jamais été bon qu'à troubler toutes mes joies?...
MARTHE, avec douleur.
ODieu!...
FRÉDÉRIC, de même, sans l'écouter.
Mais je n'en veux pas de ton dévouement ! Je n'en veux plus, entends-tu bien ! il m'importune ! il m'obsède, il m'exaspère!... Et tu vas m'en délivrer en quittant ce logis, à l'instant !
MARTHE, épouvantée.
Moi?
FRÉDÉRIC
Avant la nuit !
MARTHE
Que je parte ?
FRÉDÉRIC
Sur l'heure! — Et va, si tu veux compléter ton œuvre, en révélant au Strozzi l'enlèvement que je projette !
MARTHE
Mais c'est horrible! ce que vous faites là!... c'est horrible! me faire un crime de vous aimer !
FRÉDÉRIC
Malgré moi, oui!
MARTHE, désespérée.
Et chassée! moi chassée!... par vous!,..
FRÉDÉRIC
Oui, je te chasse!
MARTHE
Et pour cette femme! à cause d'elle! Mais qu'a-t-elle donc pour elle, votre Elena? Son nom, sa fortune? elle va la perdre! sa beauté? mais il s'en est bien trouvé quelque autre dans votre vie... aussi belle et plus tendre, et plus dévouée ! Et vous ne l'avez pas épousée ! celle-là. Et
SCENE X
MARTHE, seule. , > .
Pc « W/W ec Jû* - ^ «/« <~/ *yW^ / .
.,,On n'épouse pas celle qu'on a séduite et perdue! Et qu'est-ce donc que l'on fait d'elle ? on la foule aux pieds, on l'écrase? on la tue? (Fondant en larmes.) Ah! mon Dieu ! tant d'espérances, de peines et de soins! Tant d'amour et de
dévouement! pour en arriver là! (Relevant lu Wle, avec égarement.) Mais qui donc?... quelle femme aurait fait ce que j'ai fait? Et après l'avoir tant aimé, après avoir tout fait pour réparer ma faute, je ne suis pas digne d'être sa femme?
(Elle se lève H remonte vers sa chambre.) Ail! OUI I te»4^esW*ie* tUm, y^*y,yL^
fiûijyiiwj-jwH»! je-paxii¥*i! je-le fuirai ! j4r*i... <è^AfnX-i^-~ *~ u.Cj9^?. . je? n'imp"rtQ' où tu ne rjerac pic ' où jo n'entendrai pas^f". ■ ~..<£w«>* .. et je rctournorai où l'on aim», où l'on *"Vf'~" V~ -j
n console... Sainte maiso
) Pourquoi t'ai-je quiti
même heure... j'étais si pleine (l'espéra
mont do pleurer! .foi-onooro le ttuipo du L
A^cc -rxlA- Ttffv^
/2& As/,*.
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ne m'a pas dovinôo, proe do- toi! trouva donc qui t?aime autant que mai; et épouco la» ta patricienne, par orgueil ot par dépit!.*. Voua ôtca faita l'un pour Fautro^ oUjc^oe l'envie pluul G'oot toi qui- n'os pas — digne- do iiiui ! ...
Ello cor; pui la diuiie, l'UltlitMl'ë eOBBIIBB B Jouer.
FRÉDÉRIC, AMBROGIO
FRÉDÉRIC, le chapeau sur la tête.
Viens de ce côté, Ambrogio.
AMBROGIO, portant une valise et un manteau.
Oui, Excellence!
FRÉDÉRIC
Mets cette valise et ce manteau là, au pied de l'escalier, (chant au dehors.) Qu'est-ce que cela?
AMBROGIO. sur la terrasse.
Ce sont des masques qui viennent à la fête du marquis Pépoli.
CHOEUR
Allons ! joyeux Matassins, Scaramouches, Trivelins, Colombines, Arlequins, Pantalons et Tïufaldins.
FRÉDÉRIC, pendant le chœur.
Bien ! ce mouvement, ce bruit, vont nous venir en aide! Viens ici et causons... Tu m'as bien compris?...
ACTE TROISIÈME
AMBROGIO
Parfaitement, Excellence !
FRÉDÉRIC
La voiture derrière les jardins, là, sous les murs du couvent!
AMBROGIO
Oui, Excellence.
Dans une heure.
Au plus tard.
De bons chevaux !
Les meilleurs.
FRÉDÉRIC
AMBROGIO
FRÉDÉRIC
AMBROGIO
FRÉDÉRIC
Et deux cents écus pour toi, si je suis hors d'atteinte avant le jour. jjf~
AMBROGIO
Mettons-en quatre, et c'est fait! *f~
FRÉDÉRIC
Soit ! p&y^. cette valise dans ma voiture, ul huit toi... ^p^a^S "Et des armes?
* y « AMBROGIO.
Olli, FiTfîPll^nff0 (H-soiJ^Uftêifr-que le clicftur t»'tUiint au lom. Frédéric fcrmo In? tirni i, fW ' »« *'| ' ] nUtl HwwrfaiCT et le ramot rtnm snn
Yoj'ong) rnrgpnt, lo passSgBB ! P58 15 S58wfe rieir, ^
1er armoq, mon mant^" '"■' in "inf11IIH- muil duiniuxr.
fti roatr»-uli»É lui.)
SCÈNE XL FRÉDÉRIC, MARTHE
Elle sort de chez elle, avec ses vêtements du premier acte qu'elle a repris.
MARTHE
Seule! Il est dans sa chambre, je puis partir! (Eiie va pour
gagner la porte.)
FRÉDÉRIC, rentrant subitement, avec un flambeau pris dans sa chambre et qu'il pose sur la table.
Qui va là!
MARTHE, s'arrêtant.
Grand Dieu!
FRÉDÉRIC
Qui Va là? (Marthe, sans répondre, cherche à gagner la porte du fond. — Il s'élance et l'arrête au passage.) Mais répondez dûllC ! Qui êteS- VOUS?
MARTHE, cherchant toujours à se dérober.
FRÉDÉRIC
PiCCOlinO?... (Il l'entraîne vers la lumière et découvre sa figure, qui apparaît tout éclairée, avec ses cheveux à demi-dénoués. ) M&ÎS 11011 !... CCS
vêtements! ce visage!... ce triste sourire!... ces yeux qui ont pleuré!,..
MARTHE
FRÉDÉRIC
Marthe ! c'est Marthe !
ACTE TROISIÈME
MARTHE
Qaelleidée! Laissez-moi!
FRÉDÉRIC
Tu es Marthe!... Ah! je comprends tout, pardonnemoi!... pardonne-moi!...
MARTHE
Moi!...
FRÉDÉRIC, sans l'écouter.
Ah! c'est toi!... Et ce ne sont plus seulement mes yeux qui te reconnaissent!... c'est mon cœur!...
MARTHE
Je vous dis...
FRÉDÉRIC
Et je n'ai rien deviné, rien compris?... J'étais donc fou!.." J'étais donc aveugle!...
MARTHE
Laissez-moi!...,
FRÉDÉRIC
Chez moi! Près de moi! Depuis un an! Ah! tant d'amour, tant de dévouement!..
MARTHE
Laissez-moi !
FRÉDÉRIC
Tu es Marthe.
MARTHE, se dégageant.
Eh bien! oui, je suis Marthe!... Et je suis venue à vous, qui ne veniez pas à moi!... Et j'ai voulu savoir ce qui restait au fond de votre cœur de tout l'amour d'autrefois!... Etil ne restait rien!... J'ai attendu un an... Un mot, un seul, pour me jeter dans vos bras, et jamais rien... que votre Italienne !
Ah ! tu le sais bien ! Je ne l'enlevais que par orgueil et par dépit!... Et ce n'est pas elle que j'aime!... c'est toi seule! c'est toi!..
MARTHE
Et moi, je ne vous aime plus !...
FRÉDÉRIC
Ah ! tu m'as trop aimé pour ne plus m'aimer encore!... Le passé nous lie!... Tu es à moi!...
MARTHE
Je ne vous aime plus!!!
FRÉDÉRIC
C'est bien!... (Lui laissant le passage libre.) Pars donc !...
puisque tu es sans pitié!... Mais je ne me pardonne pas d'avoir pu te sacrifier un seul instant celle qui va tout abandonner pour moi... honneur, famille, richesse!... et qui sait aimer, elle!... Car au moment où je l'oublie près de toi, elle vient, au risque de se perdre!... (Feignant de rentendre.) Je l'entends... la voilà... c'est elle!...
MARTHE, s'oubliant.
Elle!... (Avec jalousie et passion.) Encore !... (Elle s'élance pour empêcher Elena d'entrer.)
FRÉDÉRIC, l'arrêtant et l'enlevant dans ses bras.
Ah!... tu vois bien que tu m'aimes toujours!...
SCÈNE XIII
Les Mêmes. —MUSARAIGNE, ANNIBAL, les Ratins
tous en Grecs. — Les masques, les chars.au fond, avec torches etmoccoli. — Les Grecs apparaissent sur la terrasse. — A leur vue, Marthe se réfugie vers la droite.
MUSARAIGNE, sur les marches.
Seigneur, l'armée est prête et l'heure est solennelle !
ANNIBAL, de môme.
Prends ton masque et partons !...
FRÉDÉRIC
D'accord, mais avec elle !
Il s'efface pour laisser voir Marthe.
ANNIBAL, descend, ainsi que Musaraigne.
Avec elle... Comment?
MUSARAIGNE
Quoi, ce Piccolino?...
MARTHE, s'avançant.
C'est Marthe !
FRÉDÉRIC
C'est ma femme!
TOUS laissant tomber leurs boucliers avec bruit.
Ciel !
MUSARAIGNE, baisant galamment la main de Marthe.
Ah! madame, La métamorphose est charmante vraiment.
Mais nous perdons un frère, Notre Piccolino ! notre amij notre enfant !
FRÉDÉRIC
Bah ! l'on vous le rendra... j'espère !...
CHOEUR
Au bal ! au bal !... en masque ou domino. Au bal! au bal ! Vive Piccolino !
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SAINT-RAPHAËL
-S^ÇfcAS^-ô-
S'il fallait citer tous les éminents praticiens qui ont préconisé l'usage du vin tannique de Saint-Raphaël, nous aurions à nommer toutes les illustrations médicales de France. L'autorité naturelle en ces matières, c'est évidemment celle du professeur d'hygiène à la Faculté de médecine de Paris. Voici en quels termes s'exprime ce savant académicien :
« Depuis plus de trente ans, le vin tannique de Bagnols- » Saint-Raphaël est prescrit exclusivement comme tonique » et reconstituant aux malades, aux convalescents admis » dans les hospices de la ville de Paris.
i> Il est employé dans les formes les plus variées de Pané- 5) mie, la chlorose, les anémies de la goutte chronique, de » l'alimentation mal réglée, de la grossesse, de la vieillesse, » des fièvres hectiques qui minent sourdement l'écono- » mie, etc., etc.; il est surtout efficace pour relever les » forces abattues par la maladie et par les digestions labo- » rieuses et difficiles. A ces points de vue, aucun cordial » ne doit être placé au-dessus de ce vin tannique et corro- » borant.
» Tous les médecins des- hôpitaux, parmi lesquels je » citerai mes maîtres et mes amis, Ghomel, Rostan, Requin, x> Grisolle, Trousseau, etc , prescrivaient journellement » ce vin, et en obtenaient les meilleurs résultats. » (Bouchardat, professeur à la Faculté de médecine; formulaire magistral, 19e Édition, page 179.)
L'usage du vin de Saint-Raphaël détermine l'équilibre des fonctions, et, par cela même, peut prolonger l'existence au-delà des limites ordinaires.
C'est que la nature a des moyens de préparation et des secrets auxquels ne saurait atteindre la chimie et qui fournissent à l'art de guérir, des agents bien plus efficaces que ceux de l'alambic et du creuset. Or, entre les vins de quinquina sortant du laboratoire, et le vin tannique de Saint-Raphaël qu'on peut appeler un vin de quinquina naturel, il existera la même différence qu'entre un vin fabriqué et un vin naturel.
Le vin de Saint-Raphaël l'empoi te sur le vin de quinquina par sa saveur agréable. Pour les majades et les gourmets, il n'est pas de vin de dessert qui puisse lui être préféré.
C'est en terminant chaque repas qu'on prend un demiverre à Bordeaux de ce vin corroborant. Dans les pays froids ou brumeux, cette même dose, prise le matin à jeun, préviendra les nombreuses indispositions qui soat le cortège ordinaire de l'hiver.
Le Vin de Saint-Raphaël est un Vin fortifiant, digestif. C'est un tonique reconstituant d'un goût excellent. Plus efficace pour les personnes affaiblies, que les ferrugineux, les quinas. Il est prescrit dans les fatigues d'estomac, la chlorose, l'anémie, les convalescences, etc., etc.
Renseignements : Détail : toutes les pharmacies, 3 fr. la bouteille.
Gros : Expédition franco en gare destinataire, par caisse de 7 bouteilles, 20 fr.; 12 bouteilles, 35 fr.; 25 bouteilles, 70 fr.
11 suffit d'adresser un mandat sur la poste ou des billets de banque a la compagnie du vin de Saint-Raphaël a Valence (Drôme).
EAUX MINÉRALES DE VALS
Los Eanx de Vais doivent à leur basse température et à leur richesse en acide carbonique, de posséder une stabilité qui leur permet de subir les transports les plus longs, sans éprouver la moindre altération. L'expérience de chaque jour, et mille fois répétée, démontre que ces Eaux sont aussi efficaces à cent lieues de distance qu'à leur point d'émergence.
SAINT-JEAN
Celte source est fort agréable au goût. Sa faible minéralisation et les proportions heureuses qui la distinguent en font une Eau qui rend des services réels dans les affections des voies digestives (pesanteur d'estomac, inappétence, gastralgie, dyspepsie, vomituration), dans les flatuosilés abdominales, les métrites chroniques, etc. C'est la moins excitante de toutes les sources de Vais, et celle qui convient le mieux aux personnes délicates, nerveuses ou prédisposées aux congestions et aux hémorrhagies.
DESIREE
La source Désirée est la plus riche en magnésie; elle est souveraine contre les maladies des reins, et les dyspepsies acides. Elle détruit les dispositions à la constipation et possède de véritables propriétés dans les affections biliaires, les coliques néphrétiques, diabète, sciatique, albuminurie,
RIGOLETTE
La notable proportion de fer que contient cette Eau la fait considérer, parle corps médical, comme la source alcaline gazeuse la plus utile dans l'appauvrissement alcalin et ferrugineux du sang et des humeurs (chloro-anémie ou pâles couleurs, hystérie, lymphatisme, marasme, fièvres con-< somptives, etc.), débilité, épuisement des forces.
LA MAGDELEINE
C'est la plus minéralisée des sources sodiques connues en France. L'usage de cette eau'est particulièrement favorable dans les maladies du tube- intestinal : gastralgie, gastrite chronique, et dans les affections du système nerveux : diabète, albuminurie.
Cette eau, fortifiante et sédative, est éminemment bienfaisante dans les affections de la goutte et du rhumatisme.
DOMINIQUE
Cette source n'a aucune analogie avec les précédentes. Sa composition est unique en Europe. Elle est arsenicale, ferrugineuse et sulfurique. On l'emploie avec succès pour conv battre les fièvres intermittentes, les cachexies, les maladies de la peau, la dyspnée, l'asthme, le catarrhe pulmonaire, et surtout dans la chlorose, l'anémie, l'épuisement des forces, la débilité.
Les Eaux des six sources de Vais se transportent sans subir la plus légère altération; or, quand une eau minérale
Îieut être conservée longtemps sans altération, et malgré les ransports les plus lointains, on est en droit, à quelle distance des sources qu'on la prenne, d'en attendre d'aussi bons effets qu'à la station thermale même.
Le chiffre d'expédition dans l'intérieur de la France dépasse deux millions de bouteilles.
Les Eaux de ces sources sont très-agréables à boire pures et surtout à table avec le vin. La dose ordinaire est d'une bouteille par jour.
Les emballages sont de 2k et 50 bouteilles, au prix de 15 et 30 francs, à Vais.
Pour les demandes d'expéditions, il suffit de s'adresser à la Société Générale des Eaux, a Vals (Ardêcke). Très-important de mettre correctement l'adresse.
ET DE TOUS LES GRANDS INTÉRÊTS DU PAYS
PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES (16 pages in-4°)
Études de toutes les grandes questions financières à l'ordre du jour; — Revue politique et financière de la semaine ; — Appréciations des valeurs;
— Marché en Banque ; — Correspondances financières des divers marchés d'Europe; — Bilans de la Banque de France et des Sociétés de crédit; — Comptes rendus des assemblées d'actionnaires; — Rapports officiels des Compagnies; — Avis et Annonces des Compagnies; — Tableaux des cours:
— Recettes des chemins de fer; — Listes officielles des tirages.
Charles ROPIQUET, Rédacteur en Chef
Vente et achat de toutes valeurs, au comptant et à terme, sans commission autre que le courtage de l'agent de change. Reports. Payement de coupons. Renseignements aux abonnés, soit verbalement, soit par correspondance.
DU D? JOHN EVANS
Entrepôt général < vue «r Engine n, fi, à Paris
La multiplicité des eaux et des poudres que la Parfumerie fabrique aujourd'hui rend très difficile la bonne appréciation des produits dentaires. Cependant rien n'est plus important ni plus délicat que l'emploi de ces deux préparations qui, selon quelles ont été V objet de soins préalables, peuvent donner aux gencives la fermeté, aux dents l'éclat, à la bouche la fraîcheur, ou tout au contraire compromettre la solidité et V émail des dents.
L'éloge n'est plus à faire de la Poudre et de TÉlixir du Docteur John Evans pour les personnes qui en ont fuit usage.
Z'Élixlr parfume V haleine , fortifie les gencives et leur rend aussi leur teinte naturelle rosée.
Point très-important : — Les affections les htiis délicates delà bouche résultant de l'emploi de médicaments vio'ents, so7it neutralisées par Vusage quotidien de cet Elixir.
La Poudre a pour mission spéciale de prévenir le mal, ce qui vaut mieux que d'avoir à le guérir.
Toute carie des dents a deux causes : V acidité et Vim» pureté. Elles sont annihilées par V emploi journalier de TElixir et de /«Poudre, qui sont à la fois anti-acide, purifiants et 'tonifiants x
Ces produits ressortent plus de la science médicale que de la parfumerie, quoique d'un parfum tres-agréable. D'ailleurs les deux groupes de l'Exposition Parisienne (1875), Hygiène et Parfumerie, leur ont décerné la médaille d'or.
Prix I - Élixir Sfr - Pondre S fr. - 50 lr la. doaz n\
Envoi d'essai, FRANCO, contre mandat poste.
PRODUITS SPÉCIAUX
MAISON FUMOUZE-ALBESPEYRES
FOURNISSEUR DES HOPITAUX MILITAIRES PARIS, T8 Se SO, faixlboixrg; Saint-Denis, F*A-T1IS
PAPIER ÉPISP ASTIQUE D'ALBESPEYRES — admis dans les hôpitaux militaires sur l'avis du Conseil de santé — recommandé depuis CO ans par les sommités médicales.
PAPIER ET CIGARES ANTI-ASTHMATIQUES DE R^ BARRAL. Ces pré-
parations sont journellement employées dans le traitement de I'Asthme,
de la Bronchite etdu Catarrhe pulmonaire. — Elles guérissen I'Oppression
qui constitue l'un des symptômes dominants des maladies de poitrine.
Envoi FRANCO contre 3 fr. en timbres-poste.
CATAPLASMES-COMPRESSES JOUANIQUE. Simples, à l'amidon, au quinquina, à l'arnica. Préparés avec une substance inaltékable jouissant de toutes les propriétés de la farine de graine de lin sans en présenter les inconvénients. Us s'appliquent très facilement et leur légèreté per-, met de les employer dans tous les cas où le poids du cataplasme est difficilement supporté par les malades.
i:uvoi FHASCO contre t fr. en timbres-poster
DÉPÔT, VENTE, EXPÉDITION
77, rue Saint-Lazare, 77
£ si
friS <J BA/\f\fT.St*-
|> Dégustation à 25 centimes.
QUALITÉ SANS BlVALK
Cette liqueur est précieuse à tous les âges. — L'enfance y trouvera le développement de son intelligence et la régularisation de la croissance. — La jeunesse, la conservation de la beauté, de la grâce et de la souplesse, ces I dons précieux de la nature, si fugitifs jusqu'ici; l'âge mûr, un préservatif certain contre dispepsie, rhumatismes, goutte, grav elle, diabète, attaques d'apoplexie, etc., maladies perfides, toujours cachées sons l'oreiller de l'homme en apparence le mieux portant; enfin la vieillesse, presque toujours anticipée, une régénération précieuse.
Quant à ceux qui souffriraient déjà de ces cruelles maladies,1 nous lesen-i gageons à s'adresser au Docteur BARDENET, rue de Rivoli, 106.
Sa nouvelle médication lui donne journellement les- plus heureux résultats.
L'exécution de ses ordonnances est confiée à M. SALMON, pharmacien, rue Saint-Lazare, 70.
Ont été décernés aux Expositions de 1872-73-74, à
GRESPIN Aîné
DE VIDOUVILLE (MANCHE)
RECONNU CREATION UTILE
2° Pour la bonne qualité de ses marchandises et la modicité des prix de tout ce gui concerne Ménage, Toilette, Machines à coudre de tous systèmes, Horlogerie, Bijouterie, Bronze, Nouveautés, Confections, Chapellerie, Chaussures, etc., etc.
On a 300 Magasins à choisir , on achète avec des Bons sans se faire
connaître.
Premier Établissement de son genre, fondé en 1856
SUCCURSALE A VERSAILLES, 20, RUE DE LA PAROISSE
Pour traiter, venir ou envoyer une lettre affranchie, boulevard Ornano, 11, 13 et ib. — Un employé passera le jour indiqué. — Envoi de la brochure expli~ cative. — En province, on ne traite qu'au comptant, sauf la MACHINE A COUDRE, que Von y expédie à moitié payement.
La Machine à coudre la Fidèle est construite par les soins de la Maison Crespin aîné, qui, seule, en a la propriété. Cette Machine se recommande par sa supériorité et son bon marché. Le pied de biche monte et descend à volonté, ce qui permet de faire avec cette Machine les travaux les plus fins et les plus gros.
Toutes les Machines sont vériPées et réglées par un 1er maître mécanicien de marine de lre classe.
Le plus grand des Journaux illustrés
PORTRAITS ET CRITIQUE LITTE- RAIRE.— POLÉMIQUE JUDICIAIRE
1 volume 7 50
ÉTUDES HISTORIQUES ET POLITI- QUES. 1 volume. 7 50
Il a été tiré, pour les bibliothèques et les amateurs, 200 exemplaires numérotés sur beau papier de Hollande, portant dans son filigrane la* marque distinctive de l'édition.
Prix de chaque volume sur papier de Hollande : 20 fr.
Avec le dernier volume, les souscripteurs recevront le portrait de Balzac et le fac-similé de son écriture, tire sur papier de Chine avant la lettre.
DRAGÉES
Du Docteur Rabuteau
Lauréat de l'Institut de France
Les expérimentations faites dans les Hôpitaux de Paris ont démontré que les Dragées de Rabuteau sont supérieures aux autres ferrugineux, dans V Appauvrissement du sang, la Chlorose, l'Anémie, la Débilité, la Convalescence, l'Épuisement, pour fortifier les tempéraments faibles, et chaque fois qu'il est nécessaire d'augmenter le nombre de Globules rouges du sang.
Les Dragées Rabuteau ne donnent pas de constipation , et sont supportées par les personnes les plus délicates. La dose est de 2 Dragées, matin et soir, au moment des repas.
Prix : 3 fr. le Flacon. (Envoi franco contre timbres-poste.) Eiixir Rabuteau pour les personnes qui ne peuvent avaler les Dragées, Sirop Rabuteau destiné spécialement aux enfants.
LAURÉAT DE LA FACULTÉ DE PARIS. — PRIX MONTHYCN
Les Capsules et les Dragées du Dr Clin sont employées avec le plus grand succès dans les affections nerveuses en général, et surtout dans les maladies suivantes : Asthme, Affections du cœur et des Voies respiratoires , Toux nerveuse, Spasmes, Coqueluche, Insomnie, Épilepsie, Palpitations nerveuses, Danse de Saint-Guy, Paralysie agitante, Tic nerveux, Névroses en général, Troubles nerveux causés par des études excessives, Maladies Cérébrales, ou Mentales, Delirium Tremens, Convulsions, Vertiges, Étourdissements, Hallucinations, et dans les Excitations de toute nature.
En résumé, les Capsules et les Dragées du Dr Clin sont recommandées toutes les fois que Ton veut exercer une action sédative et calmante sur tout le système nerveux.
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